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présentation 

Association Loi 1901 créée le 31 octobre 2001, Mabel Octobre réunit un collectif d’artistes  
multidisciplinaires pour la création de spectacles de théâtre et de danse, de concerts, de films et 
d’installations. 

Les créations de Mabel Octobre interrogent des zones de non-existence. Elles mettent en œuvre 
un travail de mémoire et de réhabilitation (enquêtes historiques, recherches documentaires), 
mélangent différentes disciplines et accordent une place privilégiée au développement numérique, 
à l’innovation technologique et à l’écriture contemporaine. 

À travers ses créations, Mabel Octobre tisse des liens avec d’autres pays membres de la Communauté 
européenne, la Russie et des pays d’Afrique (Congo, Egypte…). 

En lien avec ses créations, Mabel Octobre apporte une attention particulière à des actions de médiation 
culturelle, menant régulièrement des ateliers pédagogiques avec des scolaires (écoles primaires, 
collèges, lycées), des ateliers de pratiques artistiques avec des publics sensibles (population 
carcérale, primo-arrivants, enfants en difficulté) et des ateliers de formation professionnelle, donnant 
lieu à des restitutions. 

Mabel Octobre mutualise ses ressources humaines et techniques en mettant à la disposition  d’autres 
compagnies et d’autres artistes sa structure administrative, son savoir faire et son parc de matériel. 

Depuis octobre 2005, Mabel Octobre est conventionnée par la région Ile-de-France au titre de la 
permanence artistique. Depuis janvier 2008, Mabel Octobre est conventionnée par la Direction des 
Affaires Culturelles d’Ile-de-France au titre de la création artistique. Mabel Octobre est adhérente au 
Syndeac, syndicat national des entreprises artistiques et culturelles.
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2002-2016
créations
Désespéranto, installation multimédia 
Matériau Goulag, lecture-concert 
Qui ne travaille pas ne mange pas, revue de théâtre au Goulag 
Ce que j’ai vu et appris au Goulag, d’après des entretiens de Jacques Rossi 
La Folie de Janus, de Sylvie Dyclo-Pomos, hommage aux disparus du Beach de Brazzaville 
Qui a tué Ibrahim Akef ?, rêve de danse orientale 
Vous en rêvez (Youri l’a fait), chronique épique du premier homme cosmique 
Le Voyage Cosmique, de Vassili Jouravliev, cinéconcert 
Même pas morte, histoire d’une enfant de la guerre 
Corps de femme 1 - le marteau, d’après le portrait de la première championne olympique du lancer 
du marteau, version française et version polonaise 
Corps de femme 2 - le ballon ovale, d’après des portraits de joueuses de rugby 
Oxygène, d’Ivan Viripaev 
Le risque zéro ça n’existe pas, exposition-spectacle pour 12 acteurs et 12 iPads 
Corps de femme 3 - les haltères, d’après le portrait d’une championne du monde d’haltérophilie
Civilisation XX, exposition-spectacle
Je suis moi, pièce pour appartement
Les enfants de la terreur, le choix de la lutte armée
Année Zéro, d’après Blackout de Nanni Balestrini 
Les siècles obscurs, installation / concert-performance
La bonne distance
La guerre de mon père

ateliers spectacle/vidéo 
Hamlet d’après Shakespeare - milieu carcéral
Arturo Ui d’après Brecht - milieu carcéral
Identité(s) - primo-arrivants 
Nous avons fait notre marché... - scolaires
Les visages de la République - scolaires
Si j’avais un héros - scolaires
Fille = garçon ? - scolaires
Corps de femme - variation 1 - tout public 
Même pas morte - avant et après - scolaires
Enquête sur le sexisme - scolaires
Je suis sportive et toi ? - scolaires
Pratiques scéniques contemporaines - expérimentation et création - cours
L’acteur et les nouvelles technologies  - cours
Comment rendre le monde meilleur ? - scolaires
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Desesperanto pose le principe d’un spectacle multimédia entièrement construit sur l’interactivité de 
3 médiums : texte, musique et vidéo. Chacun des médiums conduit tour à tour le cours dramatique 
du spectacle, générant le comportement des deux autres, à la manière d’un jeu ou les règles se 
définissent et se reconstruisent constamment jusqu’à créer une forme de poésie aléatoire. Placée 
sous le signe de l’arbitraire, l’installation se propose de montrer comment un même contenu 
(message) provoque des réactions différentes selon comment il est envoyé (émission) ou reçu 
(interprétation).
 

note d’intention 
L’espéranto a posé le postulat d’une langue universelle, simple d’usage et utilisable par tous. C’était 
l’aboutissement d’une volonté de communication entre le plus grand nombre de personnes ne 
possédant pas la même langue maternelle. L’espéranto est aujourd’hui pratiqué par 3 à 10 millions 
de locuteurs dont le nombre ne fait qu’augmenter. De son côté, l’informatique a introduit un langage 
commun à toutes les cultures, processus accéléré par le web qui donne l’illusion d’une communication 
en temps réel à l’échelle planétaire. Chaque jour de nouveaux outils sont créés pour améliorer 
les modes de communication, mais qu’est-ce qui (se) communique ? L’hyper développement des 
outils de communication, la volonté irrépressible de faire moderne nous retranchent de la sensibilité 
et de la poésie. De vouloir toujours mieux communiquer, nous oublions l’essentiel. Comme le 
souligne John Maeda : « la technologie est conçue pour améliorer la technologie pas la vie réelle. » 
Galvaudée par la technologie, la langue s’étiole et se raidit. A trop vouloir communiquer jusqu’à 
engendrer des messages indésirables et des embouteillages électroniques, nous occultons le 
déficit de communication entre les individus et entre les peuples. Nous justifions notre ingérence 
du monde occidental surinformé (mal informé) dans le développement d’un tiers et nouveau Tiers 
monde, en mal de communication par une attitude désinvoltement manichéenne (et si le monde 
n’était qu’un grand jeu vidéo ?).

extrait 
Messages qui encombrent vos boîtes à lettres jusqu’à ralentir le réseau et alourdir l’addition  : 
publicités pornographiques orientées sexe ou non, factures en ligne, rappel de rendez-vous corvées, 
demandes de services improbables, hoaxes, légendes urbaines et mythes (fausses pétitions en tout 

texte Judith Depaule 
musique Fred Costa 
vidéo Olivier Heinry 
programmation Catherine André 
logo Lalla 

dates et lieux 
•	 Galerie PUBLIC à Paris, 2002 
•	 Plateau/Nadine à Bruxelles, 2003 
•	 Maison de la culture d’Amiens, 2004 

production  
Mabel Octobre / aide à la maquette DICRéAM

Desesperanto
installation multimédia
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genre, chaînes du bonheur ou de solidarité pour des êtres en souffrance qu’il ne faut pas briser de 
peur que le malheur ne frappe pour de bon, menaces de bonne ou de mauvaise fortune pour être 
très riche ou pas pauvre, annonces de nouveaux super faux virus à éviter, messages humoristiques 
débiles). En quête de bonheur ou poussé par un sentiment très charitable, vous envoyez le message 
à 10 de ceux que vous appelez vos amis qui le renvoient à 10 de ceux qu’ils appellent leurs amis 
jusqu’à l’encombrement et le blocage total. Ces messages ne représentent un danger ni pour votre 
machine, ni pour votre destin, mais vous vous lassez et vous passez à côté des vraies alertes. Luttez 
contre les canulars électroniques !! Désinscrivez-vous de toutes les listes et déconnectez-vous !! 
Ces messages ne représentent un danger ni pour votre machine, ni pour votre destin, mais vous 
vous lassez et vous passez à côté des vraies alertes. Luttez contre les canulars électroniques !! 
Désinscrivez-vous de toutes les listes et déconnectez-vous !!
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Hamlet d’après Shakespeare

atelier-spectacle
dans le cadre d’une convention avec le théâtre de la Cité Internationale, la Drac Ile-de-France, la 
Direction régionale de l’administration pénitentiaire et le SPIP de Paris.

durée janvier à juin 2003 
fréquence atelier hebdomadaire de 3h 
participants 15 détenus hommes 
intervenant Judith Depaule 
réalisation CD des chansons du spectacle

date et lieu - saison 2002-2003 (5 représentations)
•	 Maison d’arrêt de la Santé - devant les autres détenus, les travailleurs de la prison et des invités 

extérieurs 

note d’intention 
Les murs de la prison de la Santé semblent porter dans leurs pierres le questionnement métaphysique du 
prince du Danemark. « Être ou ne pas être, c’est la question. » Guidé par une intuition, le choix d’Hamlet 
s’est transformé en évidence. D’une actualité et d’une cruauté accrues, la langue de Shakespeare a 
trouvé dans le cadre de l’atelier une nouvelle force. Nous avons choisi de faire des monologues un 
chant choral, car qui est en mesure de ne pas émettre des doutes sur sa propre existence ? Qui ne 
s’est pas identifié, l’éclair d’un instant, au personnage d’Hamlet ? La légende danoise crie à l’injustice 
mais reste aujourd’hui froidement lucide. Elle résonne à l’intérieur, plus encore que dehors. Il a été fait 
avec les détenus le pari de la transmettre au plus juste, dans ce qu’elle a d’essentiel. 
Parler d’un jeu d’enfants ferait croire à un conte. Nul n’était censé connaître ce qui pouvait nous attendre. 
L’empêchement à faire, c’est avec évidence, la situation. La libération des membres de l’atelier, le mal 
être des autres, ont régulièrement mis en péril un équilibre fragile. Nous avons été dépossédés à 
plusieurs reprises d’un des rôles majeurs, et, en dernier lieu, la veille de la première représentation, 
mais il en fallait d’avantage pour nous décourager. Le spectacle devait trouver sa force dans la foi 
exemplaire de ceux qui le portent. 

extrait 
(épilogue écrit par Farid, détenu) Prison dorée, sans lumière, prisonnier, espoir bloqué, injure du temps, 
lenteur de la loi, brimade, placard, parloir, bafoué, gémir, suer, folie, blessé, affligé, cruel, incestueux, 
humiliation du pouvoir, prétoire, mitard, chefs d’œuvre de l’homme à travers l’univers, tombé en sursis, 
je divague dans cette cour jeté aux oubliettes de la société, je me proclame roi d’un espace infini, car 
ma vue baisse comme ma garde, fantôme je reviens à travers ses murs solitude pour t’envoyer un 
message (d’Armand Gatti)… 
M’inspire, respire, aspire à Shakespeare
D’un autre temps à chaque instant, dans la cour des grands, fut un temps d’une reine, d’un roi, sans 
couronne, sans cœur, sans cour, trahir, souffrir, mourir, dormir, destin maudit, pleurer jusqu’aux portes 
de l’enfer un destin funeste…
M’inspire, respire, aspire à Shakespeare
Tel un spectre à travers le temps, inlassablement, perpétuellement, en mouvement qui ressurgit 
aujourd’hui pour rétablir l’histoire des vivants, stratégie pastorale, comique, historique, tragique, me 
glace le sang, outrage, misérable, esclave, horrible douleur, terreur du serpent sans sentiment, sans 
honneur a craché son venin pour dévier la justice, le gain même du forfait accompli en pleine lumière.
Inspire, respire, aspire à Shakespeare
La pièce est dans nos têtes, mais l’homme est une bête, nous on doit réfléchir à dire, surveillant, mon 
seigneur, mon roi, mon directeur, quel avenir...
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La résistible ascension d’Arturo Ui 
d’après Brecht

atelier-spectacle
dans le cadre d’une convention avec le théâtre de la Cité Internationale, la Drac Île-de-France, la 
Direction régionale de l’administration pénitentiaire et le SPIP de Paris. 

durée février à juin 2004 
fréquence atelier hebdomadaire de 3h 
participants 18 détenus hommes 
intervenant Judith Depaule 
réalisation captation par l’atelier vidéo de la Santé

date et lieu - saison 2003-2004 (6 représentations)
•	 Maison d’arrêt de la Santé devant les autres détenus, les travailleurs de la prison et des invités 

extérieurs 

note d’intention 
Après Hamlet, l’année dernière, le choix du texte s’est reposé avec les mêmes désirs et les mêmes 
contraintes. Mon choix s’est dirigé cette fois-ci vers La résistible ascension d’Arturo Ui. Il relève 
aussi de l’évidence. Comment résister justement à l’envie de demander à des hors-la-loi de jouer 
d’illustres gangsters ? Fiction et réalité s’entremêlent. Même si les lois du milieu ont changé, que 
certains pourraient éprouver une sorte de nostalgie pour le « grand style authentique » de Capone 
et d’autres de ses collègues, les protocoles d’alliance, de corruption, de conspiration et de trahison, 
demeurent immuables. Les détenus font partie prenantes des rouages de la machine même s’ils 
la dénoncent par leurs actes et souvent à leur corps défendant. Et c’est justement cette dualité 
associée à la réflexibilité de l’enfermement qui leur confère une analyse impitoyable de la société 
et des rapports humains. Les grands sujets historiques les passionnent, ils se sentent intimement 
liés par les revers de l’Histoire et ils ont soif d’appendre. Parler d’Hitler, si métaphorique que soit la 
pièce, a un sens pour eux. C’est pourquoi, après m’être questionné sur le traitement des cartons 
historiques dont Brecht ponctue l’action, j’ai préféré les affirmer plus encore en les faisant dire par 
un personnage inventé, une sorte de « professeur de mémoire ». 
Rien n’a facilité le travail de l’atelier théâtre : espace réquisitionné pour autre usage, fouille 
impromptue, dégradation du matériel, transferts, accidents, hospitalisations, punitions, détenus non 
appelés. Nous avons travaillé dans la contrainte et dans l’absence. On s’accommode mais jusqu’à 
un certain point. À défaut de rigueur, nous avions le désir.



9

Matériau Goulag
lecture-concert
 
conception Judith Depaule 
assistanat à la mise en scène Katia Grosse-Ponomareva 
scénographie Chloé Fabre 
lumière Bruno Pocheron 
musique Les Trois 8 (Fred Costa, Frédéric Minière, Alexandre Meyer) 
vidéo Olivier Heinry 
avec en alternance Fred Costa, Judith Depaule, Pierre Giraud, Frédéric Minière, Alexandre Meyer, 
Victor Ponomarev, Anne Rejony, Cécile Thiéblemond 
chargé de production Henry Julien (dit Jules) 

dates et lieux - saison 2003-2004 (7 représentations)
•	 Espace Malraux scène nationale de Chambéry et de la Savoie
•	 Les Quatre Saisons du Revest, CDN de Gennevilliers
•	 Maison d’arrêt de la Santé
•	 Maison de la Culture d’Amiens
•	 Musée d’Ethnographie de Genève
•	 Escale du livre à Bordeaux

production - Mabel Octobre 

Matériau Goulag constitue une préfiguration du spectacle Qui ne travaille pas ne mange pas sous 
forme de lecture-concert donnant à entendre des témoignages d’anciens détenus ayant fait du théâtre 
au Goulag et des chansons qu’ils interpétaient dans les camps, le tout précédé d’une conférence 
historique et accompagné de projections vidéo.

extrait 
Un, deux, trois, un, deux, trois 
J’étais à la maison
Soudain ça a sonné
C’était de la visite
Un agent, le concierge
Partout ils ont fouillé
Sous le lit les jouets 
Dans tous les oreillers
Après ils sont partis
Et Papa ils ont pris
Un, deux, trois, un deux, trois
Ils sont de nouveau là
Partout ils ont fouillé
Maman ont emmenée
Ô Mon Dieu, ô mon Dieu
Demain ce sera moi
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Qui ne travaille pas ne mange pas
revue de théâtre au goulag

conception, mise en scène Judith Depaule 
assistante à la mise en scène Katia Grosse- 
Ponomareva 
musique Frédéric Minière, Fred Costa (les trois 8)
scénographie Chloé Fabre 
construction Ivan Le Gall 
lumière Michel Bertrand 
vidéo Olivier Heinry 
son Samuel Pajand 
chorégraphie Anatoli Vlassov 
direction technique René Rey 
film d’animation Martin Depaule, Mabel Octobre 
variations verticales Pierre Demoy, Charles  
Santreuil, Cyril Dupont / effet aérien Haut + Court 
création costumes Julie Scobeltzine 
réalisation costumes Misa Tshibashi, Marie Bjerrum 
avec Fred Costa, Pierre Giraud, Narmé Kaveh, 
Joséphine de Meaux, Frédéric Minière, Judith 
Morisseau, Victor Ponomarev, Ostap Tchovnovoï, 
Anatoli Vlassov 
avec la participation de Loudif Séviernaïa, Lazare 
Chéréchevski et la voix de Cécile Thiéblemont

dates et lieux - saison 2004-2005 (43 représentations) 
•	 La Ferme du Buisson, scène nationale de Marne-La-Vallée / Festival Temps d’Images 
•	 Espace Malraux, scène nationale de Chambéry 
•	 Les Quatre Saisons du Revest, CDN de Gennevilliers 
•	 Théâtre Dijon Bourgogne 
•	 Théâtre Saint-Gervais à Genève 
•	 Le Phénix, scène nationale de Valenciennes 
•	 CCAM, scène nationale de Vandoeuvre-les-Nancy (avec le Théâtre de la Manufacture, CDN de Nancy)
•	 Maison de la Culture d’Amiens 
•	 La Passerelle, scène nationale de Gap

production
Mabel Octobre 
coproduction Espace Malraux (scène Nationale de Chambéry et de la Savoie), Maison de la 
Culture d’Amiens, Ferme du Buisson (scène nationale de Marne-La-Vallée) 
avec l’aide du CCAM (scène nationale de Vandœuvre-les-Nancy) et du CDN de Nancy 
avec le soutien de la Drac Île-de-France, de la Région Ile-de-France, de la DMDTS (aide à la 
création), du DICRéAM et de la SPÉDIDAM 
avec la participation artistique du Jeune Théâtre National 
Ce projet a bénéficié d’une bourse Villa Médicis Hors les Murs en Russie, de l’aide de l’Ambassade 
de France à Moscou et de l’AFAA 
chargé de production Henri Julien (Jules)
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note d’intention 
On faisait du théâtre au Goulag, sous le contrôle du Département culturel et éducatif, pour rééduquer 
les détenus et leur apporter un loisir culturel, mais aussi pour divertir la direction. Qui ne travaille 
pas ne mange pas repose sur un long travail de recherches sur les lieux d’anciens camps, dans les 
archives et la littérature concentrationnaires, et auprès d’anciens détenus qui ont pratiqué le théâtre 
au Goulag et qui ont accepté de témoigner, de se laisser interviewer.
Construit comme une revue de variété où les numéros se succèdent, le spectacle ne s’appuie 
que sur des faits réels et des figures qui ont existé. Il raconte ce que fut le théâtre au Goulag en 
suivant le parcours de détenus depuis leur arrestation jusqu’après leur libération et en montrant 
les mécanismes du théâtre au Goulag (audition, numéro d’agit-prop, répétition, représentation) 
sans oublier l’amour. La musique y occupe une grande place empruntant au répertoire de l’époque 
(chants patriotiques, opérette soviétique, folklore du Goulag, jazz) tout en intégrant des sonorités 
contemporaines. Tous les interprètes chantent ou jouent d’un instrument, formant ainsi un orchestre 
à géométrie variable. La revue, à travers ses différents styles de théâtre, use de formes très simples 
comme de technologies contemporaines (numériques). La scénographie et les projections vidéo 
recyclent l’art révolutionnaire et le réalisme soviétique et détournent les codes de propagande de 
l’époque. 

extraits
(témoignage) Au fin fond de la taïga, le théâtre est l’unique joie et le seul divertissement de la 
direction : nous sommes jeunes, nous sommes beaux, nous chantons, nous dansons. Le premier 
spectacle est toujours pour la population libre, et ensuite nous jouons pour les détenus. Nous jouons 
dans les réfectoires. La journée, nous travaillons aux travaux généraux. Le soir, en rentrant, nous nous 
changeons quand nous pouvons, nous enfilons des vêtements secs, nous nous poudrons et nous 
courrons en répétition. Où les prisonniers affamés et exténués trouvent-ils l’énergie de monter des 
spectacles ? Au bout d’une journée de travail de 10 ou 12 heures, acteurs comme spectateurs avalent 
leur repas et se précipitent, qui vers les coulisses, qui dans la salle pour ranger les tables, déplacer 
les bancs et s’installer aux meilleures places. Serrés les uns contre les autres, tous s’imprègnent 
de cette vie irréelle, comme pour y puiser la foi en l’avènement d’une véritable justice : ils en ont 
tellement besoin ! Ces gens qui tant de fois ont été trompés veulent à nouveau vivre. Le théâtre est 
comme un remontant.

Couplets chantés accompagnés à l’accordéon

Celle du détenu Badzian
Remplit la norme mieux que le plan.
L’honneur sera encore plus grand
Si elle atteint deux cent pour cent. 

Dans la brigade, il n’y a pas
Un seul voyou, que des bons gars.
Si vous comptez sur les doigts,
Mains et pieds ne suffiront pas.

Avec mon grand ami Platon,
Changé de méthode nous avons.
Comme Stakhanov nous travaillons.
Deux fois la norme, nous remplissons [...]

Chante rabot, frappe maillet !
Pelles et scies gaiement sonnez !
Nous chantons pour vous des couplets 
Sur la vie au chantier. 

Pour être de bons travailleurs,
Il faut aimer le labeur.
Du muscle et de la sueur,
Afin d’être les meilleurs.

La brigade de Liocha Koulik
Trouve toujours la bonne tactique.
Elle applique le plan sans hic,
Avec gaîté et grande pratique.
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Ce que j’ai vu et appris au Goulag
d’après des entretiens de Jacques Rossi 

exercice de mémoire
conception et mise en scène Judith Depaule 
dramaturgie Thomas Cepitelli 
scénographie Chloé Fabre assistée d’Emilie Cognard 
construction Nao Concept 
direction technique Denis Gobin 
vidéo Olivier Heinry 
animations Sofi Vaillant, Martin Depaule 
programmation, composition sonore François Parra 
musique Lionel Elian, Valentina Popova 
image 16 Denis Gaubert, éclairées par Claude Antoniades 
assistanat mise en scène Emilie Rousset, Laure Favret 
avec Samuel Carneiro, Emilie Rousset / Judith Depaule 
avec la participation amicale de Michel Bertrand, Ivann le Gall, 
Yvon Julou, Jérôme Saint Loubert Bié et Didier Wampas 
et la complicité de l’Association des Amis de Jacques Rossi

dates et lieux - saisons 2005-2009 (58 représentations)
•	 théâtre des Treize-vents, CDN de Montpellier (festival oKtobre), 22-23 octobre 2005 
•	 théâtre en Dracénie, Draguignan, du 14 au 17 novembre 2005 
•	 Grand Parquet, Paris, du 24 novembre au 11 décembre 2005 
•	 théâtre des 7 collines, Tulles, du 7 au 9 février 2007 
•	 théâtre du Cadran, Briançon, du 16 au 20 mars 2008 
•	 La Forge, Nanterre, du 26 au 31 janvier 2009 

production 
Mabel Octobre (conventionnée par la Drac Ile-de-France et la Région Ile-de-France) 
coproduction ARCADI (action régionale pour la création artistique en Ile-de-France) 
avec le soutien artistique du Jeune Théâtre National 
avec le soutien de la Ferme du Buisson (scène nationale de Marne-la-Vallée), du théâtre des 
Treize Vents (CDN de Montpellier) et du Fonds Social Européen 
chargées de production Claire Guièze, Laure Favret, Virginie Hammel

note d’intention  
Jacques Rossi (1909-2004), passa entre 1937 et 1961, au titre d’espion, 19 ans dans les camps 
soviétiques. Cet ancien agent de liaison du Komintern (Internationale communiste), était profondément 
dévoué à la cause communiste. Lors d’une de ses missions, en Espagne pendant la guerre civile, 
il fut rappelé à Moscou, arrêté et envoyé au Goulag. Il consacra à cette expérience un recueil de 
récits (Qu’elle était belle cette utopie), un manuel (Le Manuel du Goulag) et une biographie avec la 
complicité de Michèle Sarde (Jacques le Français, pour mémoire du Goulag). 
Installé dans une salle de classe, un casque sur les oreilles, le public est convié à une étrange 
leçon, au cours de laquelle le professeur-témoin Jacques Rossi, sous le contrôle de son assistante 
avec vidéos et composition sonore à l’appui, livre sa biographie. Il évoque tour à tour son entrée 
en communisme pour soulager la misère du monde, ses années de missions à travers l’Europe au 
service de l’Internationale communiste, les circonstances de son arrestation à Moscou, le choc de 
la prison, l’épreuve révélatrice de ses années de Goulag et, ce qu’il en reste, une fois qu’il est libéré. 
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© Olivier Heinry

Le spectacle retrace l’histoire de la dernière grande utopie du 20e siècle tout en s’interrogeant sur 
les mécanismes de la mémoire et sur les figures de l’enfermement.

extrait 
Les services secrets, de mon temps, dépendaient de trois organismes : le Komintern, l’Armée rouge 
(le GRU), le GPOU-NKVD, c’est-à-dire la police politique. Dans l’ensemble, chaque service était 
assez étanche, mais il arrivait que des agents soient prêtés et transférés d’un service à l’autre. Moi, 
par exemple, j’avais été recruté par le Komintern, mais je me suis rendu compte plus tard qu’on 
m’avait prêté à l’Armée. Certes, j’étais un petit agent secret, pas trop introduit dans les grandes 
affaires. Mais je savais pertinemment que le système soviétique totalitaire avait pour objectif un 
complot mondial. J’ai commis le crime d’avoir travaillé pour un système qui a exterminé des millions 
d’hommes. Et moi, j’ai collaboré au système soviétique quoique sans intention de donner la mort. 
J’ai été un collaborateur et je pèse mes mots. Je suis coupable d’homicide involontaire. De ce crime, 
j’ai été puni. 

Le commissaire interrogateur est là pour vous faire condamner. S’il n’y arrive pas, c’est lui qui y 
passera. Comme souvent il n’y a rien dans son dossier, il cherche à se faire aider par vous. Vous 
dites quelque chose, et là il peut broder ! Et vous, pauvre prévenu, vous ne savez pas de quoi il 
s’agit. Vous croyez qu’il s’agit de prouver votre innocence, alors que ce n’est pas du tout le problème.
Il s’agit uniquement de vous faire condamner. 

Si j’en suis sorti, c’est surtout que j’avais beaucoup de chance. J’avais une santé de fer et mon 
passé de clandestin m’avait appris la discipline indispensable dans toutes les épreuves. D’autre 
part, en trichant au travail. N’oubliez pas que les camps de concentration soviétiques s’appelaient 
camps de rééducation par le travail. Et la rééducation soviétique, c’est l’apprentissage de la 
tricherie. Et puis très tôt, je me suis rendu compte que c’était une fantastique occasion de faire 
une étude sociolinguistique. J’ai commencé à remuer des idées dans ma tête. Tout d’abord, cela 
a donné un dictionnaire, et puis au bout d’un certain temps, je me suis rendu compte que ce serait 
une encyclopédie, un livre spécial : le Manuel du Goulag, avec la collaboration de centaines de 
codétenus qui venaient de toutes les couches sociales du pays. C’est ainsi que mes années de 
Goulag n’ont pas été du temps perdu.
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Identité(s)
atelier-spectacle
Ateliers réalisés avec le soutien du Fonds Social Européen Objectif 3 – Mesure 10b (Projet 19), 
en collaboration avec le Centre Social Espace Torcy (Paris 18e), le Grand Parquet, l’Equipe de 
Développement Local de La Chapelle. 

durée de novembre 2005 à mars 2006 
fréquence 3 séances hebdomadaires de 3h 
participants 15 primo-arrivants âgés de 16 à 25 ans en attente de régularisation 
mise en œuvre Judith Depaule, assistée de Thomas Cepitelli 
intervenants Samuel Carneiro, Chloé Fabre, Claire Guièze, Olivier Heinry, François Parra, Emilie 
Rousset, Sofi Vaillant
réalisation livret avec photos et textes des participants - DVD de l’ensemble des travaux

dates et lieu - saison 2005-2006 (1 représentation)
•	 Villa Mais d’Ici - Aubervilliers, le 24 février 2006

note d’intention 
Les ateliers ont été encadrés par des artistes professionnels qui ont participé à la création du 
spectacle Ce que j’ai vu et appris au Goulag et qui ont mis à la disposition des participants leur 
savoir-faire technique (son, vidéo, photo, animation, théâtre). En travaillant sur la question de la 
mémoire et de l’identité, il s’agissait, d’aider les participants à mieux se situer et à mieux connaître 
les autres. Les pratiques artistiques et notamment celle du théâtre leur ont permis d’avancer dans 
leur connaissance de la langue française et ont facilité leur intégration, leur impulsant dynamisme 
et cohésion et leur ouvrant un espace de liberté et de parole. Les axes principaux de l’action étaient 
le renforcement de la cohésion sociale et la lutte contre l’exclusion.
Lors des ateliers, il a été réalisé un travail d’improvisation sur l’identité par le commentaire d’objets 
et d’images chers aux participants et sur la question de l’autre (« dis-moi qui tu es et je te dirai 
qui je suis »), un travail d’écriture sur la notion de vrai portrait (« histoires d’immigration ou rêves 
d’enfant d’immigrés ») et de faux portrait (« celui que je deviendrais en vivant en France »), un 
portrait du quartier la Chapelle/Max Dormoy (chaque participant choisissant dans ce quartier un 
lieu identitaire), des autoportraits dessinés animés. Les vrais portraits ont fait l’objet d’une vidéo 
filmée à l’aéroport de Roissy où chaque participant s’est mis en situation. Les faux portraits ont été 
transformés en saynètes de théâtre qui intégraient l’ensemble du groupe : « j’ai besoin des autres 
pour devenir, sans eux je n’existe pas ». C’est la somme de ces travaux qui a été présentée au 
public sous forme de spectacle incluant des projections vidéo et une bande son choisie en fonction 
de l’origine ethnique des participants. 

extrait 
(Carlos / vrai portrait)  Avant quand j’étais petit, je voulais être joueur de football professionnel, comme 
le Roi Pelé, le grand Maradona, Michel Platini, le grand Zinedine Zidane, mon favori, Ronaldo, Henry, 
Ronaldinho Gaucho, Makélélé… Mais, à 13 ans, je me suis blessé au pied droit. C’était vraiment très 
grave. Mes amis ont pensé que je ne pourrai plus jamais jouer au football de ma vie, mais grâce à 
Dieu, aujourd’hui, je peux jouer, même si j’ai perdu mon niveau de jeu. Maintenant je fais seulement 
des entraînements dans un club qui s’appelle Les Cosmonautes de Saint Denis, et je suis content. 
Mais je ne sais pas si, un jour, je pourrai avoir la chance de jouer dans un grand club, comme le PSG 
ou le grand Real Madrid. Mais je suis déjà content, parce que j’ai débuté dans un grand championnat 
dans mon pays, à moins de 14 ans. J’étais le meilleur joueur de ma catégorie dans ce championnat. 
Ma mère me dit toujours qu’il faut que je fasse tout pour les aider, elle et mes frères et sœurs. Je 
pense toujours à mon futur, donc à ma vie. Je veux un bon futur pour aider ma mère et mes frères et 
sœurs, parce que mon père est décédé et que donc il n’est pas là pour nous aider. C’est à cause de 
cela que je pense toujours à mon futur...
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La Folie de Janus
de Sylvie Dyclo Pomos  - publié in Ecritures d’Afrique, Paris, Cultures France Editions, 2007

hommage aux disparus du beach de Brazzaville
mise en scène Judith Depaule
dramaturgie Thomas Cepitelli
vidéo et programmation Olivier Heinry, Thomas Pachoud
lumières Brunel Vivien Makoumbou
création son Philip Griffiths
costume et jeu Ludovic Louppé
chargées de production Laure Favret, Virginie Hammel

dates et lieux - saisons 2006-2009 (14 représentations)
•	 création au festival Mantsina sur scène, Brazzaville (Congo), 18-20 décembre 2006
•	 lecture du texte par l’auteur, Festival Avignon In, cycle « Jeunes auteurs en Afrique », juillet 2007
•	 publication du texte dans le recueil Ecritures d’Afrique, Culturesfrance, 2007
•	 représentations Confluences, Paris, cycle « Afrique : violence extrême en héritage », 10-22 mars 2009

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France), Compagnie Ludo&Sylvie 
avec l’aide de Culturesfrance, de la Mairie de Paris 
résidence de création Confluences 
avec le soutien de lʼAction des Chrétiens pour lʼAbolition de la Torture (ACAT), d’Amnesty 
International, du Centre Primo Levi, de la Fédération Internationale des Droits de lʼHomme (FIDH), 
de la Ligue des Droits de lʼHomme (LDH), de Médecins du Monde

note d’intention 
La Folie de Janus relate les circonstances de « l’affaire des disparus du beach » et en particulier 
l’histoire d’un des disparus : Zatou, après s’être réfugié dans les forêts du Pool et dans les camps 
du HCR en République Démocratique du Congo, pendant la guerre tribale qui a secoué son pays, 
regagne Brazaville, sa terre natale, suite à l’appel lancé par le gouvernement de son pays. Mais 
une fois au beach (port fluvial de Brazzaville), les rapatriés sont triés, certains sont séquestrés (dont 
Zatou) et conduits vers des directions inconnues. Avant son exécution, assis au beach, attendant 
le véhicule qui doit le transporter dans un site, Zatou se rémémore les atrocités de la guerre et son 
calvaire en forêt. Mais le voilà embarqué, enfermé dans un container et jetté dans le fleuve.

Ce spectacle interroge le statut de la parole du témoin au théâtre qui induit une langue très présente 
et directe. L’acteur fait acte de témoignage pour toutes les paroles empêchées dans un rapport au 
public où toute théâtralité disparaît pour tendre à une véridicité immédiate, car si la parole n’est pas 
restituée ici et maintenant elle ne pourra pas trouver d’existence à proprement parler. Le théâtre 
devient le champ de sa légitimité. Ce travail s’accompagne de l’utilisation de la vidéo, pensée 
comme un outil indispensable à la syntaxe générale du spectacle. Elle devient un partenaire de 
jeu à part entière pour le comédien, tel un double ou un miroir. La Folie de Janus propose une 
contemporanéité quasi immédiate, sans que l’Histoire n’ait permis de dénouement possible. L’issue 
du procès de l’affaire des disparus du Beach, la nature du gouvernement congolais, le traumatisme 
de la population, qui, pour une grande partie, choisit de se taire, font de ce texte un chant contre 
l‘oblitération de la mémoire.
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dates et lieux - saisons 2006-2013 (14 représentations)
•	 EMA de Vitry, 9 mars 2006
•	 Scène Nationale de Blois, Festival Les Eclectiques, Théâtre des provinces, 2-3 février 2007 
•	 L’ Atelier du Plateau, Paris, 10-12 mai 2007 
•	 CNCDC de Châteauvallon, 2-3 novembre 2007 
•	 Institut du Monde Arabe, Paris, 7-8 novembre 2008 
•	 Art Danse Bourgogne, Dijon, « Nuits Orientales », 6 décembre 2008 
•	 La Merise, Trappes, « Regards de Femmes », 8 mars 2009
•	 Usine à Gaz, Nyon (Suisse), 11 mars 2010
•	 théâtre Jean Vilar, Vitry sur seine (94), 26 mai 2013

production  
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) 
avec l’aide de la Mairie de Paris 
avec le soutien de l’Académie municipale de danse de Vitry-sur-Seine, la Biennale nationale de 
danse du Val-de-Marne/Centre de Développement Chorégraphique, dans le cadre des Rendez-
vous de la danse 2006 (carte blanche)
résidence de création Maison du geste et de l’image (Paris), Naxos Bobine (Paris)

note d’intention  
On sait peu de choses sur Ibrahim Akef, figure mythique de la danse orientale de ces cinquante 
dernières années au Caire. Né le 28 juin 1923, acrobate au cirque familial Akef dès son plus jeune 
âge, il débute la danse avec sa cousine, la célèbre danseuse et actrice Naïma Akef, et travaille comme 
chorégraphe aussi bien de cabaret que de cinéma. Maître dans le genre, il insuffle un renouveau à la 
danse orientale, en la faisant danse à part entière avec sa technique, son registre musical, son émotion 
et son interprétation ; qualité qu’il s’efforce de transmettre à plusieurs générations de danseuses, dont 
certaines sont devenues de grandes professionnelles : Naïma Akef, Fifi Abdou, Dina, Nabila Abet.

© Cyril Turla 

mise en scène Judith Depaule
danse Juliette Uebersfeld
percussions Hussein El Azab
régie Olivier Heinry
photographie Rachel Planta
vidéo Miriam Adan, Judith Depaule, Philippe Pastor
musiques Zeina, Enta Oumri, Ya Messafer Wahdak de Mohamed 
Abdelwaheb
master audio Fred Costa
poèmes Atef Akef, Ahmed Shafik Kamel 
traduction française Jean-Charles Depaule
costumes Christelle Clément, Sahar Okasha
avec la complicité artistique de Randa Kamal

remerciements Brigitte Bataillier, Cécile Bouillot, Caroline Brézard, 
Wayne Bryars, Michel Caserta, Sabine Clément,  Diego, Véronika 
Faure, Elisabeth Garreri, Nadia Mondeguer, Jean Uebersfeld, 
Laurence Uebersfeld, Celine Werle

Qui a tué Ibrahim Akef ?
rêve de danse orientale
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Juliette Uebersfeld rencontre Ibrahim Akef en juillet 1999 au Caire. Il dispense des cours la journée 
dans un cabaret de seconde catégorie, le Palmira, sur la scène duquel, le soir, des danseuses se 
succèdent en solo. Ibrahim a alors plus de 70 ans. Des danseuses du monde entier font le voyage 
au Caire pour apprendre ses chorégraphies. Sous forme de leçons particulières, le vieil homme 
s’emploie à offrir à ses élèves des pièces d’un répertoire dont il est le seul détenteur, les adaptant 
selon le niveau et la sensibilité de chaque danseuse. La rencontre est primordiale pour Juliette, et, il 
se noue entre le maître et l’élève, une complicité immédiate. C’est à ses côtés qu’elle saisit vraiment 
le sens du mot « danser ». Entièrement voué à son art, l’homme ne cherche pas à cautionner 
l’orientalomanie. Juliette revient régulièrement travailler à ses côtés jusqu’en juillet 2004, où elle 
trouve Ibrahim Akef alité et très affaibli. Ils font ensemble le projet de recommencer leurs séances à 
son prochain voyage, mais l’histoire en décidera autrement… 
Ibrahim Akef est mort le 9 mars 2006, jour où nous représentions pour la première fois le spectacle 
en public. Simple coïncidence ou communion à distance ? Sa disparition, la fin de son enseignement, 
menacent tout un pan de la mémoire de la danse orientale. Elles posent la question essentielle de 
sa transmission et, plus profondément encore, celle de l’authenticité de sa pratique. Avec sa mort, 
c’est une page de l’histoire de la danse orientale qui se tourne, celle de son âge d’or. C’est en tant 
que femme occidentale exerçant la danse orientale et dépositaire de son enseignement que Juliette 
Uebersfeld propose de rendre hommage à Ibrahim Akef, l’homme de l’ombre trop souvent oublié de 
ses élèves qui omettent de le citer quand elles dansent ses chorégraphies en public. Cet hommage 
est rendu possible grâce à des documents vidéo d’une valeur unique où l’on peut voir aussi bien le 
maître danser que transmettre son art.

© Cyril Turla 
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Nous avons fait notre marché
ateliers spectacle-vidéo
réalisés en partenariat avec la Maison du Geste et de l’Image et la mairie du 19e dans le cadre de 
Territoire en direct qui met en réseau 6 lieux culturels et 36 établissements scolaires.

durée d’octobre 2006 à mai 2007  
fréquence 90 h
participants 3 classes de 4e (75 élèves), Collège Mozart 19e
mise en œuvre Judith Depaule, assistée de Thomas Cepitelli
intervenants Hussein El Azab, Olivier Heinry, Juliette Uebersfeld
réalisation vidéo 45’, DVD

dates et lieux - saison 2006-2007 (1 représentation)
•	 Théâtre Paris Villette, le 15 mai 2007
•	 l’Atelier du Plateau, témoignage vidéo, le 13 mai 2007

Tous les jeudis et dimanches devant le collège Mozart se tient le marché de Joinville. Les élèves, 
classe par classe, sont invités à penser “leur” marché par des médiums différents : danse (gestuelle 
des vendeurs et des clients chorégraphiée), mode (vêtements avec des matériaux de récupération 
en provenance du marché), musique (composition d’une partition vocale des cris et des histoires 
du marché), écriture et théâtre (rédaction et mise en jeu de textes à partir de toutes les expressions 
ou métaphores liées à l’alimentation ou autres denrées vendues sur le marché sur le modèle 
d’Exercices de style de Raymond Queneau, constitution d’un lexique du marché), vidéo (portraits 
des 75 élèves autour d’une anecdote liée à leur expérience de marché), photographie (gros plans 
de tous les aliments évoqués dans textes), reportage (enquête auprès des clients et vendeurs sous 
forme de questionnaires).

Les visages de la république
ateliers vidéo
durée de novembre 2006 à juin 2007  
fréquence 60 h
participants 1 classe 1e année CAP peinture (15 élèves), EREA Jean Jaurès 19e
mise en œuvre Judith Depaule, assistée de Thomas Cepitelli
intervenant Olivier Heinry
réalisation vidéo 26’, DVD

dates et lieux - saison 2006-2007 (3 représentations)
•	 MGI et EREA Jean Jaurès, le 31 mars et les 29 et 31 mai 2007
•	 l’Atelier du Plateau, témoignage vidéo, le 13 mai 2007

A partir du film Indigènes et des questions qu’il soulève, des interviews ont été réalisées par les 
élèves auprès d’anciens résistants et de tirailleurs maghrébins. Il s’agit grâce à ces entretiens et 
à des reconstitutions actualisées de photos d’archives de s’interroger sur les différents visages 
de la république d’hier et d’aujourd’hui. Quelles libertés, quels droits, quels engagements, quels 
combats ? Comment assumer sa différence et comment réagir dans un environnement de plus en 
plus hostile. Si je suis jeune, d’origine étrangère et adepte de certains codes vestimentaires, ma 
France a quel visage ?
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Vous en rêvez (Youri l’a fait) 
chronique épique du premier homme cosmique

conception et mise en scène Judith Depaule
assistante à la mise en scène Katia Grosse-Ponomareva
dramaturgie Thomas Cepitelli
scénographie Chloé Fabre
costumes Misa Ischibachi
lumières Bruno Pocheron
vidéo Olivier Heinry
animation Martin Depaule, Jean-Charles Mouveaux
photographie aérienne Denis Gaubert / pilote Florent Oudon
musique Laurent Dailleau
conception sonore François Parra
programmation robot Thomas Pachoud
direction technique Pierre Garcia / Denis Gobin
chargées de poduction Laure Favret, Virginie Hammel
jeu Laurent Dailleau (theremin), Denis Eyriey, Judith Morisseau, 
Victor Ponomarev, Nadia Ratsimandresy (ondes Martenot), 
Ostap Tchovnovoï, et en alternance Adèle Costa, Dimitri Meliz

dates et lieux - saisons 2007-2009 (20 représentations) 
•	 théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, scène nationale
•	 théâtre Jean-Vilar de Vitry-sur-Seine, du 20 au 22 octobre 2007
•	 théâtre Antoine Vitez, Ivry-sur-Seine, 23 octobre 2007
•	 CCAM, scène nationale de Vandoeuvre-lès-Nancy, du 9 au 11 janvier 2008
•	 Bonlieu, scène nationale d’Annecy, 15-16 janvier 2008
•	 théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, scène nationale, 31 janvier au 2 février 2008
•	 Phénix, scène nationale de Valenciennes, 6-7 mars 2008
•	 théâtre de Chelles, le 28 mars 2008
•	 Volcan, scène nationale du Havre, du 14 au 16 janvier 2009
•	 CNCDC de Châteauvallon, 6 fevrier 2009

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) coprodution  CCAM - scène nationale 
de Vandœuvre-lès-Nancy, Théâtre de Saint-Quentin en Yvelines - scène nationale, Muse en circuit 
centre de création musical, centre de création numérique Le Cube avec l’aide du Centre national 
du Théâtre, le concours du ministère de la culture et de la communication (DICRéAM et DMDTS : 
commande de l’Etat pour la musique), ADAMI, SPEDIDAM, avec la collaboration artistique du 
Jeune Théâtre National, avec le soutien de Folimage-Drôme, du GMEM centre national de création 
musicale, du Parc aux Étoiles de Triel-sur-Seine

note d’intention 
Le 12 avril 1961, l‘histoire de l’humanité bascule dans une nouvelle dimension. Le Soviétique Youri 
Gagarine est le premier homme à voler dans le cosmos. « Ici Cèdre pour Aurore 2. Je me sens 
bien. Le moral est bon. Je distingue parfaitement la Terre […] Elle est sphérique ! » L’exploit de 
Gagarine est retransmis en direct dans le monde entier. Revenu sur terre, Gagarine est plus qu’un 
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cosmonaute, il est un héros des temps modernes. Chacun de ses déplacements à travers le monde 
provoque un enthousiasme extraordinaire. Héros soviétique au sourire hollywoodien, il incarne le 
rêve d’un autre monde. L’envoi du premier homme dans l’espace est l’évènement le plus marquant 
de l’Union Soviétique des années 60. En quoi Gagarine est le dernier grand héros positif d’une 
époque révolue ? Quelles sont les images qui nous en restent ? Qu’est-ce qu’un héros du 20e siècle, 
a fortiori communiste ? Comment ça se fabrique ? Quels mécanismes de propagande cela induit ? 
Qu’en est-il du regard que nous portons sur lui ? Dans quelle mesure sommes-nous responsables 
de son héroïsation ? Où en est notre fascination pour le cosmos 50 ans après le lancement du 
premier spoutnik qui émut le monde entier ? 

En s’appuyant sur une base documentaire, au travers d’un univers onirique et technologique, le 
spectacle explore ces questions et réinterroge notre rêve ancestral de nous élever dans les airs 
en quête d’une inaccessible liberté. Selon une logique spatio-temporelle cosmique, les tableaux se 
succèdent comme dans une épopée, déclinant images d’archives et vidéo en direct, dessins d’enfants 
animés et détournements d’icônes, chansons soviétiques, musiques éthérées et compositions 
électroniques (theremin, ondes Martenot, synthétiseurs), éclairages féeriques et verticaux, chien 
robot à l’effigie de Laika, témoignages de personnes ayant rencontré Youri Gagarine, dialogues 
«  Nouvelle Vague  », poème épique, discours politiques et scientifiques… le tout servi par des 
acteurs-performeurs bilingues et un dispositif technique synchronisé et interactif.	

extrait  
« Il n’est sûrement pas nécessaire d’évoquer ce que j’ai ressenti quand on m’a proposé d’accomplir 
le premier vol de l’histoire. Etait-ce de la joie ? Non, ce n’était pas que de la joie. Etait-ce de la fierté? 
Non, ce n’était pas que de la fierté. J’ai éprouvé un grand bonheur. Etre le premier à voler dans 
le cosmos, le premier à me trouver seul à seul avec la nature — peut-on rêver à mieux ? Alors j’ai 
pensé à l’immense responsabilité qui repose sur mes épaules. Etre le premier à réaliser ce à quoi 
rêvent des générations d’hommes, être le premier à ouvrir le chemin du cosmos à l’humanité.… 
Nommez-moi une tâche plus difficile. Il ne s’agit pas d’être responsable devant un individu, devant 
des dizaines d’hommes, devant une collectivité. Il s’agit d’être responsable devant tout le peuple 
soviétique, devant toute l’humanité, devant le présent et le futur. » Youri Gagarine
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Si j’avais un héros
ateliers spectacle-vidéo-exposition
A l’occasion de la résidence de création et de la reprise de la pièce, au théâtre de Saint Quentin en 
Yvelines, Vous en rêvez (Youri l’a fait), l’équipe de Mabel Octobre a mené différents ateliers autour 
du thème du héros : ateliers en alphabétisation pour des femmes adultes, atelier théâtre, vidéo, 
musique ou encore arts plastiques avec des classes allant du CE2 à la 2nde.

Youri Gagarine a marqué les esprits de toute une époque et est devenu le héros d’une génération, 
messager de la paix et de l’amitié entre les peuples. A ce titre, il est peut-être le dernier grand héros 
du XXème siècle. Porteur d’une idéologie il a été l’exemple à suivre de milliers de jeunes gens qui 
se souviennent encore aujourd’hui, émus, de tout ce qu’il a représenté pour eux.

Qu’en est-il des héros aujourd’hui ? Les jeunes générations en ont-elles encore ? Doivent-ils les 
inventer, puiser dans leurs imaginaires ou bien ces héros sont ils présents dans leurs vies de tous 
les jours ? A quoi servent encore les héros ? A quoi ressemblent-ils ? Ont ils des pouvoirs magiques 
ou bien sont-ils des héros du quotidien ? D’où viennent-ils ? Que leur demande-t-on ? Sont-ils 
encore des héros politiques ?

durée d’octobre 2007 à juin 2008 
volume horaire 380 heures
lieux établissements scolaires du 78, centre social les Merisiers à Trappes
participants femmes en alphabétisation, classes de CE2, CM1, CM2, élèves primo-arrivants de 
collège, classes de 6e, 5e, 4e, 3e SEGPA, 2nd, vacances sur scène, école ouverte en collège
mise en œuvre Judith Depaule, assistée de Thomas Cepitelli
intervenants Laurent Dailleau, Maria Loura-Estevao, Nadia Ratsimandresy, Ostap Tchovnovoï

dates et lieu - saison 2007-2008 (1 représentation)
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines (grande salle), le 6 juin 2008

restitutions
•	 Héroïnes de Trappes, vidéo 11”, portraits filmés avec des femmes en aphabétisation sur les héros 

de leur quotidien
•	 Héros Nationaux, vidéo18”, portraits filmés avec des élèves de collège, primo-arrivants, sur un 

héros de leur pays d’origine
•	 Héros Imaginaires, vidéo 23”, portraits filmés avec des élèves de 2nde sur un héros imaginaire, 

inventé par leur soin
•	 Youri Gagarine, vidéo 48”, enquête sur le collège Youri Gagarine de Trappes réalisée par une 

classe de 3e SEGPA et fiction d’anticipation réalisée par les élèves du collège
•	 Cadavre exquis, sur le principe cher aux surréalistes, montage scènique d’une galerie de super 

héros avec une classe de CM1-CM2
•	 Héros animés, saynètes dialoguées autour des grands héros et réalisation d’un flip book sur les 

postures héroïques avec une classe de CM1
•	 Le Décollage, reprise chorale d’une séquence du spectacle Vous en rêvez (Youri l’a fait) avec une 

classe de CE2
•	 L’épopée du héros, reprise chorale des poèmes en alexandrins du spectacle Vous en rêvez (Youri 

l’a fait) avec une classe de 5e
•	 Expositions sur le théremin et les ondes Martenot, instruments du spectacle Vous en rêvez (Youri 

l’a fait) avec une classe de CM1-CM2
•	 Mon héros, c’est... portraits écrits de héros préférés, réalisés dans le cadre de Vacances sur scène.
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Le Voyage Cosmique 
ciné-concert

film Vassili Jouravlev, 1935, NB, cartons russes, 66’
musique Laurent Dailleau (composition, ordinateur, theremin, 
traitements de la voix) 
traduction en direct, narration Judith Depaule 
ondes Martenot Nadia Ratsimandresy 

dates et lieux - saisons 2007-2013 (8 représentations)
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines - scène nationale « Fête d’automne », le 18 novembre 2007 
•	 CE I-DVU de Villiers-Saint-Frederic, le 28 janvier 2008 
•	 cinéma le Comédia, Lyon, Festival « Oufs d’Astro », le 15 février 2011 
•	 cinéma les 400 coups, Villefranche-sur-Saône, le 2 mars 2011 
•	 Pôle Culturel, Alfortville, « Festival des Écritures », le 19 mars 2011 
•	 théâtre Jacques Carat, Cachan, « Festival Extension XI », le 11 mai 2011
•	 Église Saint-Honorat des Alyscamps, Arles, le 30 juin 2012
•	 Lieu Multiple, Espace Mendès France, Poitiers, le 30 novembre 2012

le film 
Premier space-opéra soviétique, Le Voyage cosmique fut conseillé par le visionnaire astronome 
Konstantin Tsiolkovski (mort quelques mois avant la sortie du film) qui contribua à la réalisation 
des plans des fusées et exigea qu’un certain nombre de protocoles scientifiques soient respectés 
pour assurer la crédibilité du film. Pour rendre l’état d’apesanteur pendant la phase de vol libre 
grâce, l’équipe de tournage eut recours à un système de câbles élastiques peints dans des couleurs 
identiques au décor. Les déplacements des protagonistes sur le sol lunaire furent rendus possibles 
par l’animation de marionnettes. La somptuosité des décors témoigne de moyens considérables 
pour l’époque. À l’aube du réalisme socialiste, le manque de contenu propagandiste du film fut 
un frein à son succès escompté et entraîna sa relégation dans les archives. L’étonnante rigueur 
technique du film, son originalité, lui confèrent un statut unique. Cinquante ans après les débuts de 
la conquête de l’espace, Le Voyage cosmique mérite d’être réhabilité à sa juste place dans l’histoire 
du cinéma.

synopsis 
En 1946, l’académicien Sedykh de l’Institut des transports interplanétaires s’apprête à voler sur 
la lune, mais la direction souhaite envoyer un candidat plus jeune. Sedykh réussit à s’envoler, à 
gagner la lune en compagnie de l’étudiante Marina et du pionnier Andrioucha. Lors d’une mission 
exploratoire, il est victime d’un éboulement lunaire. Tous finissent par rentrer sur Terre, sains et 
saufs.

la musique 
« La musique que j’ai composée est un hommage à la partition conçue par Louis et Bebe Barron en 
1956 pour le film Forbidden Planet. Il s’agissait de la première musique entièrement électronique 
composée pour un film grand public, et elle reste un exemple isolé (on entend encore beaucoup, me 
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semble-t-il, de violons dans des films tournés aujourd’hui et supposés se dérouler au cinquantième 
siècle…). Il n’était pas pour autant question de faire un pastiche de cette musique. Il ne s’agit pas 
non plus d’une musique qui pourrait avoir une existence autonome. Elle a bel et bien été construite 
“à l’image”, et respecte scrupuleusement le montage et le tempo du film. Elle est électronique, mais 
ne se veut pas d’aujourd’hui, plutôt “électronique antique”. En ce sens, elle est aussi une forme 
d’hommage aux bandes-son des films de Guy Maddin, tellement intemporelles. Elle a été réalisée 
dans les studios de la Muse en Circuit à l’aide d’un synthétiseur analogique Serge, et est jouée 
en direct avec un ordinateur, un theremin et des ondes Martenot. Par ailleurs, les dialogues et 
autres didascalies en russe sont dits en direct par Judith Depaule (sous-titrage français à l’écran), 
et sa voix fait aussi l’objet de traitements électroniques et de caractérisations diverses, également 
réalisés en temps réel. » (Laurent Dailleau)
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Même pas morte 
histoire d’une enfant de la guerre

conception, mise en scène, voix et régie marionnette Judith 
Depaule
coordination technique, programmation Thomas Pachoud, 
assisté de Louise Pequignot
régie vidéo temps réel Martin Rossi
graphisme, modélisation et animation de la marionnette, des 
décors, rêve 2 en 2D Clément Bigot, Nicolas Fuminier, Anaëlle 
Moreau, Thomas Poulain
animation 3D Zyriab Hamadouche, Anthony Le Saoût, Olga 
Lopina, Julien Raffard, François Ruiz, Magnouly Souvannavong, 
José Franklin Vasquez Perdomo, Jocelyn Violant
rendus graphiques, visuels Géraldine Cugnière
animation rêve 1 en 2D Angèle Chiodo, Morgane Le Pechon, 
Cerise Lopez
animation rêve 2 en 2D Nicolas Fuminier, Anaëlle Moreau
animation rêve 3 en 2D Anaïs Caura, Adrienne Nowak
bande son Hervé Allouch, Laurent Dailleau, Nicolas Deflache, 
Julien Fezans, Corentin Lebon, Xavier Rémy, Antoine Villette
langue imaginaire Pierre Lanchantin, Christophe Veaux (Ircam - 
Centre pompidou - équipe Analyse Synthèse)
musique Nadia Ratsimandresy (ondes Martenot)
lumières Loïc Savina et Maika Knoblich
costumes Misa Ishibashi
régie générale Julien Fezans
direction technique Loïc Savina
avec Fabien Audusseau, Charlotte Ramond, Nadia Ratsimandresy 
(ondes Martenot) et Vesna (marionnette virtuelle)
et la participation de Thomas Cepitelli (dramaturgie), Adèle 
Costa (voix témoin, modèle marionnette et dessin), Pascal 
Vannson (direction voix), Andréa Wesfreid (danse), Robert Benett 
(consultation mouvement), Bruno Pocheron (lumières), Denis 
Eyriey, Alain Gintzburger, Judith Morisseau (jeu), Adrien Lourdelle, 
Emilie Lourdin (Blender), Naailah Aly, Angélique Massard, Nathalie 
Morin, Ségolène Naline, Grégoire Tarizzo (recherches motion 
capture)

production 
Mabel Octobre  (conventions Drac et Région Île-de-France)
coproduction Arcadi (Action régionale pour la création artistique et la diffusion en Île-de-France), 
théâtre de Saint Quentin en Yvelines - scène nationale, Confluences / avec la participation du 
Ministère de la culture et de la communication - DICRéAM / avec le soutien du Conseil Général des 
Yvelines et du Fonds d’Insertion pour Jeunes Artistes Dramatiques, D.R.A.C. et Région Provence-
Alpes-Côte d’Azur / avec l’aide de la Spédidam, du Fonds de développement de la création théâtrale 
contemporaine et de la Mairie de Paris / en partenariat avec la Ferme du Buisson (résidence de 
recherches et de création) - scène nationale de Marne-la-Vallée, l’ENSAD - Ecole nationale des arts 
décoratifs de Paris, l’Ecole d’ingénieurs IMAC - image multimédia audiovisuel communication, 3IS - 
Institut international de l’image et du son, Labomédia, didascalie.net, compagnie des Colis-bruits / 
résidence de création La Chartreuse lez Avignon - centre national des écritures du spectacle, 
théâtre Dunois, La Nef
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dates et lieux - saisons 2009-2013 (67 représentations)
•	 La Barbacane, Beynes, le 21 janvier 2010
•	 théâtre Dunois, Paris, du 27 janvier au 7 février 2010
•	 théâtre de St Quentin en Yvelines, les 17 et 18 février 2010
•	 théâtre à Châtillon, les 20 et 21 mai 2010
•	 Le Cube, Issy-les-Moulineaux, le 7 novembre 2010
•	 Carré Ste Maxime, les 7 et 8 décembre 2010
•	 théâtre de St Quentin en Yvelines, du 15 au 17 décembre 2010
•	 Centre des Arts d’Enghien les Bains, le 29 mars 2011
•	 Théâtre National de Bretagne, Rennes, du 5 au 14 avril 2011
•	 Stereolux, Nantes (44), le 23 janvier 2012
•	 L’Apostrophe – Théâtre des Arts, scène nationale, Cergy (95), du 4 au 8 février 2012
•	 salle Jacques Brel, Gonesse (95), le 10 février 2012
•	 théâtre Jean-Vilar, Vitry-sur-Seine (94), le 2, 5, 6 et 8 mars 2012
•	 Scène Nationale de Macon (71), du 12 au 14 mars 2013
•	 Comédie de Reims (51), 22, 23, 24 mai 2013

note d’intention 
Même pas morte est une proposition de spectacle innovante basée sur la rencontre des arts de la 
scène et des technologies numériques (vidéo, animation 2D assistée par ordinateur, animation 3D, 
effets spéciaux, programmation, jeu vidéo). Il met en scène une marionnette virtuelle, personnage 
animé en 3D projeté en vidéo et manipulé en direct, qui dialogue avec le public et des acteurs, dans 
des décors virtuels.
La marionnette virtuelle figure une petite réfugiée d’un pays en conflit, placée dans une famille 
d’accueil d’un pays occidental. Vesna a contracté pendant la guerre de drôles d’habitudes et une 
vision du monde dont il lui est difficile de se défaire, elle a développé la faculté de disparaître dans 
ses rêves, diurnes comme nocturnes (dessins animés). Dans leur grand appartement (projections 
vidéo), ses parents adoptifs (des acteurs en chair et en os) essaient de lui réapprendre à vivre et à 
oublier la guerre…

extrait 
« Quand je serai grande, je serais infirmière pour soigner tous les blessés du monde. S’adressant 
à un enfant. Et toi qu’est-ce que tu veux faire ? Réponse… Oui, toi ! Réponse… Tu peux pas parler 
plus fort ! Réponse… Ouah, ça c’est super. Elle saute en riant sur son lit, se calme soudainement. 
Ici ce n’est pas mon pays. Dans mon pays, il y a la guerre, vous savez la guerre. Elle simule avec 
un excès grotesque une fusillade. Rire.
La première fois que ça a explosé, j’ai eu trop peur. Ce jour-là, avec mes copines, on a beaucoup 
vieilli, on ne voulait plus jouer comme avant, les adultes hurlaient et pleuraient. Après, avec mes 
copines, à chaque explosion, on montait sur les toits pour regarder, c’était comme des énormes feux 
d’artifice avec des couleurs tellement belles, des couleurs qu’on voit jamais dans les fêtes. En fait, 
on savait toujours quand ça allait arriver, parce la terre tremblait à l’avance. »
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Autour de Même pas morte 
2009 - 2010 
travail d’écriture et de pratique théâtrale 
Et si demain c’était la guerre ? 
intervenants Alain Gintzburger et Judith Depaule 
participants 
école Dumas / Montigny / 28 élèves de CM1 
école Marcel Bouquet / La Queue-lez-Yvelines / 24 élèves de CM1 
école Le Village / Montigny / 29 élèves de CM2 
école Dorgelès / Chanteloup-les-Vignes / 23 élèves de CM2 
école Mille Visages / Chanteloup-les-Vignes / 22 élèves de CM2 
école Rimbaud / Chanteloup-les-Vignes / 22 élèves de CM2 
 

atelier théâtre hors temps scolaire 
Les enfants et la guerre, montage d’après Edward Bond, Louis Calaferte, Alejandro Jodorowsky, 
Suzanne Lebeau, Boris Vian 
intervenantes Judith Depaule et Judith Morisseau 
participants collège de Clagny / Versailles / 15 élèves 6e et 4e

2010 - 2011 
atelier de pratique théâtrale à partir de l’imagination des enfants 
Le passé de Vesna, construction d’une fiction autour du passé de Vesna, tous les enfants imaginent 
l’avoir connue « avant » (devant définir à quel titre la connaissaient-ils et dans quelles circonstances) 
intervenante Judith Depaule 
participants 
Classe de Gil Savino, CE2/CM1, école Bizet, St Cyr (pièce écrite et jouée par les élèves) 
Classe d’Elisabeth Dequaire, CM2, école Peguy, Montigny (création d’une histoire à partir du ressenti 
corporel et du pouvoir évocateur de la musique) 
Classe de Solène Leboutet, CP/CE1, école Bois de l’Etang, La Verrière (variation chorale d’une 
scène du spectacle) 
Classe de Jund Barast, CP, école Bois de l’Etang, La Verrière (chanson dansée) 

films d’animation réalisés en stop-motion 
Classe de Karine Le Goff, CM1/CM2, école Pergaud, Trappes 
La mort des parents, film d’animation écrit et réalisé par les élèves. Variation sur le passé de 
Vesna, héroïne du spectacle Même pas morte. Les enfants ont écrit le film, réalisé les décors et les 
accessoires pour obtenir un film réalisé en stop motion, image par image. 
 
Classe de Maud Batalha, CE2, école Pergaud, Trappes 
Le premier jour de la guerre, film d’animation écrit et réalisé par les élèves. Variation sur le passé de 
Vesna, héroïne du spectacle Même pas morte. Les enfants ont écrit le film, réalisé les décors et les 
accessoires pour obtenir un film réalisé en stop motion, image par image.
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conception, mise en scène, scénographie Judith Depaule
dramaturgie Thomas Cepitelli
assistanat mise en scène et scénographie Pia Partum
musique Laurent Dailleau
lumières Bruno Pocheron et Martin Rossi
accompagnement Body Mind Centering Tamara Milla-Vigo
direction technique Tanguy Nédélec
vidéo et prise de son Mateusz Wajda
animation Marta Pajek
régie, programmation Dariusz Makaruk
construction Bartlomiej Klosek
costumes Cyprian Medard Cieśliński
avec Marie de Basquiat (rôle créé à Varsovie par Boguslawa 
Schubert)
et en vidéo Kamila Skolimowska, lanceuse de marteau, Marta 
Kalinowska, directrice de la mode à Elle - Pologne, Marie de 
Basquiat, Fabien Audusseau et Judith Depaule

dates et lieux - saisons 2008-2013 (29 représentations)
•	 Teatr Polonia, Varsovie, Pologne, octobre-novembre 2008 
•	 Confluences, Paris (XXe), 25-29 mai 2010 
•	 Nouveau Théâtre de Montreuil - centre dramatique national (93), 22 et 23 janvier 2011 
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines (78), 03 décembre 2011 
•	 théâtre à Châtillon, Châtillon (92), 17 et 20 janvier 2013 
•	 L’Apostrophe, théâtre des arts - scène nationale, Cergy (95), 1er février 2013 
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines (78), 23 mars 2013 
•	 Le Grand R - scène nationale de la Roche sur Yon (85), 27, 28, 29 et 30 mars 2013
•	 théâtre Jean Lurçat – scène nationale d’Aubusson (23), le 1er juin 2013
•	 théâtre Saint Gervais, Genève, Suisse, les 12 et 13 mai 2014

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Île-de-France) 
coproduction Teatr Polonia à Varsovie (fondation Krystyna Janda) 
avec le soutien de l’ambassade de France à Varsovie, du Goethe Institut de Varsovie, du festival 
Moving Closer, Polonik 
partenaires média radio Zet, onet.pol, Sportiva Infos

note d’intention  
Les sportives, qui s’adonnent aux lancers, présentent traditionnellement une musculature 
surdéveloppée. L’image qu’on a d’elles est celle de femmes trop fortes, disproportionnées, masculines, 
disgracieuses, proches des phénomènes de foire. Quelle relation ces sportives entretiennent-elles 
avec leur corps et leur féminité, comment vivent-elles le regard des autres, là quels sacrifices sont-
elles prêtes pour pratiquer leur sport, comment vivent-elles leur vie de femme ? 

Corps de femme 1 - le marteau 

d’après le portrait de Kamila Skolimowska
première championne olympique du lancer du marteau



28

Les premières compétitions de marteau féminin font leur apparition dans les années 90. Véritable 
carte de visite de masculinité le marteau féminin fait son entrée aux JO de Sydney en 2000, un siècle 
après les hommes. À la surprise générale, la première championne olympique est une polonaise de 
17 ans et demi, Kamila Skolimowska. 
Judith Depaule a filmé la championne en 2008 sur son lieu d’entraînement en Pologne, constituant 
un corps d’images et de textes. L’athlète est présente à l’image, tandis qu’une comédienne reprend 
ses paroles et sa gestuelle.

extrait  
« Le marteau n’est pas une discipline féminine et alors ? Si les femmes veulent le pratiquer et se 
sentent bien en le pratiquant, qu’est-ce que ça peut faire que ce ne soit pas une discipline pour les 
femmes ? Je pourrais tout aussi bien dire que la danse classique n’est pas faite pour les hommes... 
Nous ne sommes pas toutes nées fragiles, destinées aux tallons aiguilles et aux minijupes pour 
défiler. »
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Corps de femme - variation 1 
ateliers Femme, Genre et Sport

un film de Catherine Benas, Véronique Boutroux, Lauréline 
Lejeune, Inès de Luna, Isabelle Maltese, Marine Pédeboscq, 
Damalek 
sous la direction de Judith Depaule 
avec la participation de Florence Jallier 
prises de vues Jordane Chouzenoux 
prises de sons Julien Fezans 
montage Judith Depaule 

encadrement des ateliers 
intervenants Judith Depaule, Thomas Cepitelli, Jordane 
Chouzenoux, Julien Fezans 
participantes femmes de tous âges et de tous horizons 
lieu Confluences 
fréquence de novembre 2010 à février 2011 
réalisation d’un film vidéo collectif (38min) 

dates et lieux - saisons 2011-2013 (5 projections)
•	 Confluences, Paris (XXe), le 11 février 2011
•	 Festival Femmes en résistances, Espace municipal Jean Vilar, Arcueil, le 02 octobre 2011
•	 l’Hybride, Week end « Rouge à lèvres et protège dents », Lille, le 13 avril 2012
•	 septembre 2012 2
•	 Festival Edgy Women - Club de boxe Chat Bleu – Montréal (Canada), le 2 mars 2013

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) 
avec le soutien en production de Confluences, et de la Politique de la ville de la Région Ile-de-France 

note d’intention 
Dans le cadre d’une quadrilogie de spectacles sur les femmes et le sport, et conjointement à une 
création sur la pratique du rugby au féminin en France, Corps de femme - variation #1 est le résultat 
d’un atelier mené à Confluences par Judith Depaule et la compagnie Mabel Octobre qui a permis 
d’interroger une série de questions : qu’est-ce que c’est qu’être femme aujourd’hui, peut-on réduire 
le féminin à une notion absolue ? A quel point le corps des femmes est-il encore modelé par des 
normes  ? Lesquelles  ? Qu’en est-il de la problématique du genre et de la bicatégorisation des 
sexes ? 
L’atelier est parti d’enquêtes de plusieurs ordres : analyse de son propre parcours et de sa situation, 
rencontres avec des sportives et des sociologues, analyse du comportement des médias et des 
institutions… Ils a donné lieu à la réalisation de 8 portraits réunis en un film vidéo collectif. 
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conception, scénographie, mise en scène Judith Depaule
assistanat mise en scène Maylis Laharie 
vidéo Denis Gaubert, Jordane Chouzenoux
animation, compositing Géraldine Cugnière, Emma Tsekas (et 
l’aide de Anthony Le Saoût)
musique Laurent Dailleau
prise de son, régie Julien Fezans
lumières Bruno Pocheron et Martin Rossi
régie, programmation Olivier Heinry et Joseph Jaouen
direction technique Tanguy Nédélec
réalisation décor Samuel Carneiro
travail сorporel Tamara Milla-Vigo
figurines rugby Maria Fomina
costumes Marie-Noëlle Peters
consultants rugby Fabien Antonelli, Xavier Brunet, Stanislas 
Dano, Danielle Irazu, Marc-Henry Krugler
avec Aude Schmitter (rôle créé par Johanna Korthals Altes)
et la participation à l’image des joueuses et des cadres de 
l’Athlétic Club Bobigny 93 rugby (Top 10) et du Rugby Club Soisy 
Andilly Margency 95 (3e division) et de Domitille

dates et lieux - saisons 2010-2013 (25 représentations)
•	 Confluences, Paris (XXe), 14 au 19 septembre 2010, exposition, débats, ateliers, concerts
•	 Nouveau Théâtre de Montreuil - centre dramatique national (93), 17-23 janvier 2011, débats en 

partenariat avec l’IEC, ateliers (Dispositif In Situ)
•	 Université Paris XIII - IUT de Bobigny (93) dans le cadre du colloque « La place des femmes 

dans le sport en Seine-Saint-Denis », 19 novembre 2011
•	 théâtre Jean Vilar, Eysines (33), 26 janvier 2012
•	 théâtre à Châtillon, Châtillon (92), 18 et 20 janvier 2013
•	 L’Apostrophe, théâtre des arts - scène nationale, Cergy (95), 2 février 2013
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines (78), 22 et 23 mars 2013
•	 Le Grand R - scène nationale de la Roche sur Yon (85), 28, 29 et 30 mars 2013
•	 théâtre Saint Gervais, Genève, Suisse, les 14 et 15 mai 2014

production
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) 
coproduction Nouveau Théâtre de Montreuil - centre dramatique national, Confluences (résidence 
de création), dispositif In situ du CG 93 
partenaires média Ultra Petita, DfO, Femmes de sport, sportiva

note d’intention  
Le colonel Crespin, directeur national de l’éducation physique et des sports déclarait en 1969 : 
« Le rugby est contre-indiqué pour les joueurs filles et les femmes pour des raisons physiologiques 
évidentes. Cette pratique présente des dangers sur le plan physique et sur le plan moral... Aussi, je 

Corps de femme 2 - le ballon ovale 
d’après le portrait de joueuses de rugby féminin
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vous demande instamment de ne pas aider les équipes de rugby féminin... ». Après des tentatives 
masculines d’exclure les femmes du jeu, le rugby féminin en France est intégré à la Fédération 
nationale en 1989.
Le spectacle dresse le portrait d’une équipe de rugby à XV fabriquée de toutes pièces à partir de 
joueuses issues de 2 clubs : un club de troisième division et un club classé dans le top 10 dont 
certaines joueuses évoluent en équipe de France. Cette équipe regroupe des joueuses en activité : 
aussi bien des très jeunes et des débutantes comme d’autres en fin de « carrière ». Chacune de 
ces joueuses a été filmée en situation rugbistique et interviewée sur son rapport à ce sport, à son 
corps et à sa féminité. Qu’est-ce que c’est qu’être femme aujourd’hui, peut-on réduire le féminin à 
une notion absolue ? Nos corps de femmes sont-ils modelés par des normes ? 

extrait 
Le rugby féminin est un peu différent du rugby masculin, du fait qu’on est moins puissante on joue 
plus l’évitement et on essaye plus de faire jouer après nous. On a des passes moins spectaculaires, 
on est femme dans le rugby mais, même si on est des femmes, on n’est pas des « chochottes ».
stéréotypes qui entourent la notion de féminité... »
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Fille = garçon ? 
ateliers In Situ
 

un film de Judith Depaule, Maria Loura Estevão 
photos Eric Garault 
musique Laurent Dailleau 
mixage Julien Fezans 
participants classe de 5°F du Collège Paul Bert de Drancy

encadrement des ateliers 
intervenants Judith Depaule, Maria Loura Estevão 
fréquence de novembre 2010 à février 2011 
réalisation d’un film vidéo collectif
 

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) et le dispositif In Situ (Conseil Général 
de la Seine-Saint-Denis) 
en partenariat avec le Nouveau Théâtre de Montreuil 
et en collaboration avec l’équipe féminine de l’Athlétic Club Bobigny 93 rugby 
avec la complicité des professeurs du Collège Paul Bert 

note d’intention 
In situ, dispositif du Conseil Général de la Seine-Saint-Denis, propose chaque année à 10 artistes 
une résidence dans un collège du 93. 

Toute l’année scolaire 2010-2011, Judith Depaule était en résidence au collège Paul Bert à Drancy 
autour du projet Corps de femme 2 – le ballon ovale en compagnie de la plasticienne Maria Loura- 
Estevão avec qui elle a déjà collaboré à plusieurs reprises. Cette résidence s’est faite en partenariat 
avec le Nouveau Théâtre de Montreuil et avec l’Athlétic Club rugby de Bobigny. 

Judith Depaule et Maria Loura-Estevão sont intervenues plus particulièrement dans la classe de 5e F 
en français, EPS, histoire géo et SVT, mais également en Arts plastiques, autour de la thématique 
« Corps, sport et genre » dans l’idée de fabriquer un objet artistique, un film, avec les élèves qui 
a été présenté au public à la fin de l’année. Ce travail a aussi abouti à la mise en ligne d’un blog : 
www.mabeloctobre.net/insitu/ 

http://www.mabeloctobre.net/insitu/
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Oxygène
d’Ivan Viripaev

mise en scène Judith Depaule
avec Chanterelle Piya, Cajou Mutombo
musique Molly Mokelenge
peinture et scénographie Freddy Mutombo
lumière et régie Audy Nkebani
costumes Cady Kabala
visuel Géraldine Cugnière

dates et lieux - saisons 2009-2012 (8 représentations)
•	 Centre Culturel Français, Kinshasa (RDC), 29-30 avril 2010 
•	 Espace Mutombo Buitshi, Kinshasa (RDC), 30 avril 2010
•	 Tarmac des auteurs, Kinshasa (RDC), 1er mai 2010
•	 Ciaj/n’djili, Kinshasa (RDC), 5 mai 2010
•	 Centre culturel français de Lubumbashi (RDC), 7 mai 2010
•	 Festival Mantsina sur scène, Brazzaville, Congo, les 20 et 21 décembre 2011

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France), Théâtre des Malaïka / Cajou Mutombo (RDC) 
coproduction Centre Culturel Français de Kinshasa 
en partenariat avec Air France, Ecurie Maloba, Eza Possibles, AGB imprimerie

note d’intention
Oxygène est la deuxième pièce d’Ivan Viripaev, comédien, metteur en scène, auteur et cinéaste 
russe né en 1974. Écrite en 2003 et mise en scène par l’auteur, la pièce a immédiatement rencontré 
le succès, faisant le tour des festivals internationaux et remportant de nombreux prix. Elle est 
devenue le symbole d’une génération en manque de sens et de souffle dans un monde à la dérive. 
Traduite dans plusieurs langues, elle est montée un peu partout en Europe. En 2009, Ivan Viripaev 
a adapté sa pièce au cinéma et réalisé un film du même nom.
La pièce avait déjà été abordée par la metteur en scène française, Judith Depaule, en 2006, dans 
le cadre d’un atelier sur l’usage de la vidéo au théâtre, organisé par le festival Mantsina sur scène 
de Brazzaville. Elle avait suscité un vif intérêt de la part du public congolais. C’est à cette occasion, 
que Cajou Mutombo a découvert la pièce d’Ivan Viripaev et a proposé à Judith Depaule de venir la 
monter à Kinshasa, lors d’une résidence de création à la Halle de la Gombe.

extrait
Composition N°1 / 1. couplet : Lui. Avez-vous entendu, ce qui a été dit aux anciens : « Tu ne tueras 
point ; celui qui tuera, sera jugé » ? Moi je connaissais un homme, qui était vraiment dur d’oreille. 
Il n’a pas entendu, quand il a été dit, tu ne tueras point, peut-être, parce que, il avait un baladeur 
sur les oreilles. Il n’a pas entendu le, tu ne tueras point, il prend une pelle, il va au potager et il tue. 
Puis il revient à la maison, pousse la musique plus fort, et commence à danser. Et cette musique 
était si risible, si risible que ses danses à lui sont devenues aussi risibles que la musique. Et ses 
épaules sont devenues risibles, et ses jambes, et les cheveux sur sa tête, et ses yeux. Les danses 
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commencent à l’emporter, à l’emporter, et elles ont fini par l’emporter dans un pays nouveau. Dans 
ce pays, il n’y avait que mouvement, que danses et danses. Les danses l’emportaient, l’emportaient 
et elles ont fini par l’emporter si fort qu’il a décidé de rester pour toujours dans ce pays, et il a décidé, 
qu’il ne passerait plus une minute sans danser, qu’il ne ferait que danser et danser.

Refrain Et en chaque homme il y en a deux qui dansent : le droit et le gauche. Le premier danseur, 
c’est le droit, l’autre c’est le gauche. Deux poumons du danseur. Deux poumons. Le poumon droit 
et le gauche. Et en chaque homme il y en a deux qui dansent : son poumon droit et son poumon 
gauche. Les poumons dansent, l’homme reçoit de l’oxygène. Si on prend une pelle, et qu’on frappe 
l’homme sur la poitrine au niveau des poumons, alors les danses s’arrêtent. Les poumons ne 
dansent pas, l’oxygène n’arrive plus.
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Le risque zéro ça n’existe pas
exposition-spectacle pour 12 acteurs et 12 iPads

d’après In Situ de Patrick Bouvet (Éditions de l’Olivier)
traduction du texte en russe Maria Zonina, Judith 
Depaule, Maria Fomina
conception, mise en scène Judith Depaule
musique Laurent Dailleau
vidéos Provmyza (Galina Myznikova, Sergueï Provorov)
programmation iPads, vidéo Thomas Pachoud
régie vidéo et audio Anna Tolkatcheva
scénographie Maria Fomina
assistantes Adèle Costa, Tatiana Godovanets
couture Olga Malycheva
maquette du livre en russe Elena Logyguina
coordination du projet pour la Russie Ivetta 
Vetchehaïzer
avec Anna Cherpiakova, Anton Chtchagvine, Pavel 
Fartoukov, Ekaterina Kabanova, Sergueï Karatchev, 

Youri Koudriavtsev, Evguenia Krylova, Aleksandr Lebedev, Ekaterina Plaksina, Tatiana Razoukhina, 
Natalia Zapivokhina, Ilya Zyzine, Evguenia Denissova, Mikhail Morozov, Irina Rodionova

dates et lieux - saison 2011-2012 (26 représentations) 
•	 L’Arsenal - Centre National d’Art contemporain de Nijni Novgorod, du 7 au 18 septembre 2011
•	 Palais de la Culture Tchkalov à Oulianovsk, du 24 au 29 septembre 2011
 

production  
coproduction Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France), Fondation capitale 
culturelle de la Volga, Direction culturelle de la Région d’Oulianovsk 
en partenariat avec le Centre National d’Art Contemporain de Nijni Novgorod 
avec le concours de l’Institut Français à Paris 
le soutien de l’ambassade de France à Moscou et de l’alliance française de Nijni-Novgorod

note d’intention 
Qu’est-ce qui compose notre paysage mental aujourd’hui ? Quels sont les événements qui nous 
hantent, nous consument, nous font rêver ? Comment échapper à l’emprise des médias et aux 
images qu’ils insufflent dans nos crânes ? La question du risque est au choeur de nos sociétés, 
celles-ci l’agite constamment comme un épouvantail pour étouffer toute forme de contestation et 
de marginalité. Quotidiennement, l’actualité mondiale l’entérine. Quel espace nous reste-t-il pour 
exister ? Fruit d’une collaboration artistique franco-russe, LE RISQUE ZÉRO, ÇA N’EXISTE PAS, 
s’organise comme un dialogue entre plusieurs artistes autour d’un texte, In situ de Patrick Bouvet, 
ou plutôt d’un pré-texte, car il s’agit ici d’écrire ensemble une nouveau langage entre corps, texte, 
musique, vidéo et tablettes numériques.
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extrait
« le risque zéro 
ça n’existe pas » 
une femme aurait traversé 
les barrages 
avec une arme à 
feu 
dans son sac 
des scénarios de 
détournements d’avion de 
prise d’otages de 
gaz toxiques dans le métro 
ont été testé 
mais 
« le risque zéro 
ça n’existe pas » 
(il y a seulement 
huit mille ans 
le Sahara était couvert 
de lacs et de prairies) 
[...] 
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Corps de femme 3 - les haltères 
d’après le portrait d’une championne du monde d’haltérophilie

conception, chorégraphie Judith Depaule
assistanat scénographie et structure anatomique 
Sophie Cohen
musique Laurent Dailleau
lumières Bruno Pocheron et Martin Rossi
vidéo Mehmet Çam
logistique tournage et traduction Selen Bastion
construction décor Samuel Carneiro
matériel Pallini Sport
robotique, programmation, régie vidéo Olivier Heinry 
et Joseph Jaouen
dessin animé Clément Bigot et Julien Jourdain de 
Muizon
accompagnement Body Mind Centering Tamara 
Milla-Vigo
direction technique Tanguy Nédélec
avec Elisa Yvelin (danse)
consultants haltérophilie Romuald Ernault (Fédération 
Française d’Haltérophile, musculation, force athlétique 
et culturisme), Mikael Ernault et Gabrielle Darque
et à l’image Nurcan Taylan, haltérophile, première femme 
turque sacrée championne olympique et championne du 
monde en titre en 2010

dates et lieux - saisons 2011-2013 (17 représentations)
•	 Nouveau Théâtre de Montreuil, résidence, octobre 2011
•	 Confluences, Paris XXème, première étape de travail, les 9 et 10 décembre 2011
•	 PACT Zollverein, Essen, Allemagne, les 29, 30 et 31 mars 2012
•	 Confluences, Paris, du 29 septembre 2012 au 2 octobre 2012 
•	 théâtre de Châtillon, Châtillon (92), 19 et 20 janvier 2013 
•	 L’Apostrophe, théâtre des arts - scène nationale, Cergy (95), 2 février 2013 
•	 Festival Edgy Women - Club de boxe Chat Bleu – Montréal (Canada), les 8 et 9 mars 2013
•	 Le Grand R - scène nationale de la Roche sur Yon (85), 28, 29 et 30 mars 2013 
•	 théâtre Saint Gervais, Genève, Suisse, les 16 et 17 mai 2014

production 
Mabel Octobre (conventions Drac et Région Ile-de-France) 
avec le soutien en production de Confluences 
résidences de création Nouveau Théâtre de Montreuil, Confluences, Pact Zollverein 
Choreographisches Zentrum 
avec le concours des Instituts français d’Ankara et d’Istanbul et l’aimable autorisation de la 
Fédération turque d’haltérophilie
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note d’intention 
Corps de femme 3 – les haltères, troisième volet de la quadrilogie Corps de femme, s’appuie sur 
l’histoire de Nurcan Taylan, haltérophile, première femme turque médaillée d’or olympique de l’histoire 
du sport, dans la catégorie des poids les plus légers (- 48kg,) et explore la multiplicité et l’ambiguïté 
des états d’un même corps : haltérophile/gymnaste, femme/homme, adulte/enfant, fragilité/force, 
beauté/monstruosité, tension/libération. Pour ce faire, la danseuse Elisa Yvelin s’appropriera la 
gestuelle de l’haltérophile (séances d’entraînements), pour ensuite l’amplifier et la détourner.
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Civilisation XX
texte, conception Judith Depaule
traduction Victor Ponomarev
scénographie Maria Fomina
musique Nikita Gorokhov
animation Anna Tolkatcheva, Julia Ivachkina
design Alexandre Komarov, Elena Lodyguina,  Maxime 
Navak, Anton Pomelov
coordination Alexandre Kuridzen
avec Artiom Filatov ou Dacha Gladkikh

dates et lieux - saison 2012-2013 (28 représentations)
• Centre national d’art Contemporain de la Volga à Nijni Novgorod, du 19 avril au 12 mai 2013

production
production Ministère de la Culture de la Fédération Russe, Centre National d’Art Contemporain de 
la Volga / dans le cadre du festival « Femmes en action »
coproduction Mabel Octobre

présentation
Le visiteur est convié à la visite guidée d’une exposition de vestiges archéologiques d’une civilisation 
antique (4-3 s avant JC), nommée XX, non répertoriée à ce jour, qui pose ses fondements sur un 
matriarcat d’une forme inédite et célèbre la déesse Utérus, conférant à chaque être féminin porteuse 
de cet organe un pouvoir divin…

La Civilisation XX est une preuve incontestable de l’existence du matriarcat et de l’importance de 
son rôle dans les sociétés antiques. La découverte de cette civilisation est l’occasion de repenser 
l’histoire de l’humanité selon un nouvel angle de vue. Il reste à comprendre comment et pourquoi le 
patriarcat a triomphé et pourquoi la domination masculine continue de régner sur terre ?

Mathias Vargavt, docteur en histoire ancienne (Bern)
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Je suis moi
pièce pour appartement

texte, mise en scène Judith Depaule
création bijoux Boris Ganga Bouetoumoussa
costume Veypa
lumières Kolia Svetly 
construction Tanguy Nédélec

avec Pierre Giraud
et à l’image Suzanne Garnier et Popaul

production
Mabel Octobre
coproduction Théâtre de la Poudrerie
financé par le Ministère de la Culture – Drac Ile de France, la Région Ile De France et le Département 
de la Seine Saint Denis

calendrier
•	 création, le 5 octobre 2013, appartement particulier, Tremblay en France
•	 représentation, le 8 novembre 2013, au Funérarium de Villepinte
•	 représentation, le 21 novembre 2013, à La Ferme Godier, Villepinte
•	 30 représentations chez des habitants et dans des lieux de vie de l’agglomération Terres de 

France (Sevran, Tremblay en France, Villepinte) d’octobre à juin 2014
•	 représentations, les 19, 20 et 21 septembre à Sevran
•	 représentations, les 18, 19 et 20 juin à Confluences, Paris 20e

•	 représentation, le 21 juin à l’atelier de gravure, Paris 14e

présentation
Je m’appelle Jean, Jeannot, Jeanette, ça n’a pas d’importance pourvu que je me reconnaisse 
quand les autres me nomment. J’ai été infirmier pendant 15 ans, j’ai toujours entendu dire que 
c’était une profession féminine qui demandait une sensibilité particulière... Je vous propose un 
accompagnement personnalisé, inspiré des pratiques de ma grand-mère. » 

Je suis moi, a été créé dans le cadre du projet « Masculin-Féminin », initié par le théâtre de La 
Poudrerie de Sevran.
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extrait
Jeannot : On ne peut pas vraiment faire abstraction de ce qu’on est, quand on est un homme, on 
reste un homme, et un corps reste sexué, quoi qu’on en dise.

Jeannette : Tu es là pour soulager et réparer. Tu apprends à respecter la pudeur. La pudeur est une 
chose compliquée, chacun entretient un rapport personnel à l’intimité. Certains sont exubérants, 
d’autres très pudiques. Il y a ceux qui dévoilent un demi-centimètre carré de fesses et ceux qui te 
montrent tout leur derrière. Il y a de petits problèmes parfois, ça peut être gênant. Dans ces cas-là, 
tu utilises un spray avec de l’éther, ça refroidit. Tu prends ça sur le ton de la plaisanterie. Tu leur dis 
que c’est normal, qu’ils sont constitués comme ça, qu’ils n’y peuvent rien, que ça va redescendre. 
Les hommes n’ont vraiment pas de chance, dès que tu les touches, ça réagit. Tu te fais au fait que 
ce ne sont que des corps. Leur sexe n’a plus de rapport avec la sexualité, c’est juste un organe de 
plus dans un corps.

Jeannot : Qu’on soigne des hommes ou des femmes, les gestes techniques restent les mêmes. Par 
contre, dans le relationnel, ce n’est pas la même chose. Avec les femmes, on va plus faire jouer la 
séduction, faire des blagues… Avec les hommes, on sera plus sur un rapport viril, avec des sujets 
de conversations virils, on va parler d’actualité, de choses intellectuelles…

Jeannette : Les mecs, ils ne peuvent pas s’empêcher d’avoir toujours un petit côté docteur. Ils se 
la pètent, ils se la jouent. Ils ont le dernier gadget à la mode qui permet de faire des visualisations, 
de calculer des courbes, d’éditer des schémas. Ils sont dans la technique. Ils mettent de côté les 
sentiments. Quand il s’agit de pleurer sur leur épaule et de leur raconter ses malheurs, il n’y a plus 
personne. Les femmes font faire preuve de psychologie, elles vont être à l’écoute. À une femme, tu 
peux tout raconter.

Jeannot : Les femmes, elles feraient mieux de se taire. Elles parlent trop, elles apportent toujours 
leurs problèmes au boulot et elles sont mauvaises entre elles. Les hommes sont plus blagueurs, plus 
funs. Ils savent détendre la situation. Les hommes, comme on est en minorité, on nous chouchoute, 
on est les plus beaux, les plus gentils, c’est toujours après nous qu’on en veut. Ça marche à tous 
les coups. On a l’impression d’être le confident. On nous dit des choses qu’on ne dirait pas à des 
proches.
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Les enfants de la terreur 
le choix de la lutte armée

conception, mise en scène Judith Depaule 
consultation historique Fanny Bugnon 
traduction de l’italien Danièle Amsermet, Gloria Paris
traduction de l’allemand Astrid Rostaing, Andrea Schieffer
traduction du japonais Kentaro Sudoh
collaboration artistique Paul Grivas 
assistanat à la mise en scène Aude Schmitter
musique Eryck Abecassis et guitare électrique Mélanie 
Frisoli
dispositif technique Thomas Pachoud 
création jeu vidéo les étudiants de l’IIM (Institut de l’Internet 
et du Multimédia) 
dispositif scénographique Martin Rossi
maquette Laetitia Labre et Antoine Lenoir
animation, compositing Julien Jourdain de Muizon 
lumières Bruno Pocheron 
son Julien Fezans 
direction technique Tanguy Nédélec
travail corporel Tamara Milla-Vigo et Cyril Casmèze
costumes Marie-Noëlle Peters

avec Baptiste Amann, David Botbol, Marie Félix, Jonathan 
Heckel, Judith Morisseau, Anne-Sophie Sterck
et Cécile Fradet (acrobate)

remerciements à Julia Riggs, Fabien Audusseau, Michael 
Salembier, Masao Adachi, Pierre Carniaux, Jun Hirose, Nicole 
Brenez

dates et lieux - saisons 2012-2016
Résidences de recherche et de création :
- Fabrique Sonore (compagnie Décor Sonore) du 18 au 21 septembre 2012
- Institut International de la Marionnette - École Nationale Supérieure des Arts de la Marionnette 
(ESNAM) du 11 au 17 février 2013, et du 1er au 3 juillet 2013
- Centre Dramatique de La Courneuve du 18 février au 1er mars 2013, du 27 au 30 mai 2013 et du 
29 au 31 juillet 2013
- T2G - Théâtre de Gennevilliers, du 14 au 27 octobre 2013 
- Théâtre de Goussainville - Espace Sarah Bernhardt, du 28 octobre au 5 novembre 2013  
- Ferme du Buisson - scène nationale de Marne-la-Vallée, du 14 au 27 avril 2014 
- L’Apostrophe - Scène Nationale de Cergy-Pontoise et du Val d’Oise, septembre 2014
- TNB - Théâtre National de Bretagne, du 20 octobre au 3 novembre 2014 

Répétition publique :
- Théâtre de Goussainville - Espace Sarah Bernhardt, 5 novembre 2013
Représentations :
- TNB - Théâtre National de Bretagne, Festival « Mettre en scène », du 4 au 8 novembre 2014
- Théâtre de Goussainville - Espace Sarah Bernhardt (Festival théâtral du Val d’Oise), 14 nov. 2014
- Théâtre d’Argenteuil - Centre culturel Le Figuier Blanc (Festival théâtral du Val d’Oise), 21 nov. 
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2014 
- L’Apostrophe - scène nationale Cergy-Pontoise et du Val d’Oise (Festival théâtral du Val d’Oise), 
27 et 28 nov. 2014, 
- CCAM - scène nationale de Vandœuvre-lès-Nancy, 12 et 13 mai 2015 
- théâtre de Saint Quentin en Yvelines, 20 et 21 mai 2015 
- théâtre Dijon Bourgogne – Centre Dramatique National, du 5 au 8 avril 2016 

production 
production Mabel Octobre (convention Drac et Région Ile-de-France)
coproduction TNB - Théâtre National de Bretagne, CCAM - scène nationale de Vandœuvre-lès-
Nancy
avec le soutien en production du Festival théâtral du Val d’Oise - FACM (Fonds d’Aide à la 
Création Mutualisée) et de la Drac Ile-de-France, et de L’Apostrophe - scène nationale Cergy-
Pontoise et du Val d’Oise
avec le soutien de l’Institut International de la Marionnette, Charleville-Mézières, dans le cadre du 
Programme « Création et Compagnonnage » soutenu par la Région Champagne-Ardenne
avec l’aide au compagnonnage de la DGCA (Direction Générale de la Création Artistique) et l’aide 
du FIJAD (Fonds d’Insertion pour les Jeunes Artistes Dramatiques)
en partenariat avec la Fabrique Sonore, l’IIM (Institut de l’Internet et du Multimédia) et le Centre 
dramatique de la Courneuve
remerciements à l’I.M.S (Imprimerie Multi Service) de Pantin

note d’intention
Dans le sillage de la vague mondiale de protestation contre la guerre du Vietnam et des troubles 
sociaux des «années 1968 », certains pays devinrent le théâtre d’un renouvellement des utopies 
révolutionnaires, dont certaines firent de la violence le cœur de leur action. Dans les trois anciens 
pays de l’Axe, des organisations d’extrême gauche prirent les armes : l’Armée rouge japonaise (ARJ) 
au Japon, la Fraction Armée Rouge (RAF) en Allemagne, et les Brigades Rouges (BR) en Italie. 
Chacune à sa façon, défraya la chronique jusqu’à la fin des années 90, par des séries d’attentats, 
avec une phase très active au cours des années 70, dite décennie « rouge » ou « de plomb ».
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Autour des enfants de la terreur

2013 - cours - pratiques scéniques contemporaines
lieu Université de Nanterre Paris Ouest
dans le cadre d’un projet de formations innovantes IDEFI CréaTIC, initié par l’université de Paris 8
intervenant.e.s Judith Depaule, Julien Fezans, le son, Tanguy Nédélec, la lumière, et Sabine 
Quiriconi, la dramaturgie
participant.e.s 25 étudiants des universités de Paris Ouest Nanterre - La Défense, de Paris 8 
(Saint-Denis) et du CNSAD
restitution 20 décembre 2013
Durant 6 semaines, des étudiants ont travaillé sur la question du terrorisme au sens large. Ils ont 
interrogé la façon dont il pénétrait notre quotidien et les représentations qui en étaient données dans 
les médias comme dans le champ de l’art. 4 groupes ont défini des axes de réflexions communs 
pour élaborer 4 propositions artistiques qui se répondent. Installations plastiques et/ou théâtrales, 
la place du spectateur y est chaque fois pensée de façon différente.

2013-2014  - cours - l’acteur et les nouvelles technologies 
lieu ERAC (École Régionale d’Acteur de Cannes)
dans le cadre d’un cours sur «Théâtre et nouvelles technologies», sur la thématique «du terrorisme» 
envers le spectateur
intervenant.e.s Judith Depaule
participant.e.s les élèves du groupe 23, seconde année 

2015 - atelier - comment rendre le monde meilleur ?
dans le cadre du festival théâtral du Val d’Oise en partenariat avec le Centre culturel - Le Figuier 
blanc, et avec le soutien d’Argenteuil-Bezons, l’Agglomération et du Conseil Régional d’ile de France.
intervenant.e.s Judith Depaule avec la complicité des professeures de français Véronique Breyer 
et Florence Beeker, ainsi que de Yasmine Cassin, Chargée de l’Action culturelle et des Relations 
publiques du Centre culturel - Le Figuier blanc.
participant.e.s classes de 1ère STI 3 du lycée Jean Jaurès et de l’école intégrée Danielle Casanova 
(intégration d’élèves sourds et malentendants) d’Argenteuil
restitution projection des courts-métrages au Centre culturel - Le Figuier blanc, le 7 mai 2015

Suite aux représentations des Enfants de la terreur dans le cadre du festival théâtral du Val d’Oise 
au Figuier Blanc, les élèves se sont interrogés sur comment agir sur la société pour rendre le monde  
meilleur. Cet atelier a permis aux lycéens d’appréhender les techniques de tournage : le cadrage, 
la manipulation d’une caméra, l’enregistrement du son, le rôle de la lumière, la mise en scène, la 
direction d’acteurs,  le montage,  etc.
5 courts-métrages ont été réalisés : Si j’étais président / Boycottons la coupe du monde de football 
! / La gratuité des transports / Des hauts et débats / Pour un monde meilleur !
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Année Zéro 
d’après Blackout de Nanni Balestrini
action pour voix, ondes Martenot et vidéo

texte, collages Nanni Balestrini
traduction Pascale Budillon Puma
mise en scène, scénographie Judith Depaule
musique Nadia Ratsimandresy
son et bandes Pablo Salaun
lumière Bruno Pocheron
développement et programmation vidéo Carl Faia
costumes Marie-Noëlle Peters
régie générale Tanguy Nédélec
développement iPads Thomas Pachoud
avec la collaboration de Valérie Joly

avec Samuel Carneiro, Judith Depaule, Vincent Deslandres, 
Gloria Paris 
et Nadia Ratsimandresy (ondes Martenot)

dates et lieux - saison 2013-2014 
•	 Confluences, Paris (20e), le 31 janvier 2014, le 1er et le 2 février 2014
•	 théâtre de Saint Quentin en Yvelines - scène nationale, Saint Quentin en Yvelines (78), le 7 

février 2014
•	 La Nef - Manufacture d’Utopies, Pantin (93), 29 et 30 avril 2014

production 
Mabel Octobre (compagnie conventionnée par la Drac et la Région Ile-de-France)
avec le soutien de Art Zoyd – Centre de Création Musicale Valenciennes, RIM : Carl Faia et de 
Confluences
avec l’aide de la Mairie de Paris
accueil en résidence à La Forge Théâtre Nanterre, au Nouveau théâtre de Montreuil, et au Centre 
dramatique de La Courneuve
création soutenue par Décor Sonore / La Fabrique sonore

remerciements à la Maison de la musique de Nanterre, à Jérôme Richer, à Ferhat Elyatim, à la 
Biennale des poètes en Val de Marne, au Forum du Blanc Mesnil, à Maria Fingercweig, au Musée 
d’art et d’histoire de Saint Denis et au site internet www.italieaparis.net

note d’intention
Année zéro est une proposition de spectacle autour de l’œuvre de l’artiste italien Nanni Balestrini, 
d’après le poème Blackout et ses œuvres plastiques et des propos filmés de l’auteur (recueillis pour 
l’occasion).
Balestrini a su traduire les tensions qui traversèrent l’Italie après 1968 dans son écriture, comme dans 
sa production plastique, profondément traversées par le politique aussi bien dans leur contenu que 
dans leur forme. Réinterrogeant le rapport entre langage et réalité, il fait violence aux mots pour mieux 
rattraper le réel. Il recourt aux techniques du cut-up (découpage), du fold-in (pliage), des permutations, 
de la répétition et se libère des signes de ponctuation. Dans ses compositions plastiques, le mot est 
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pris pour matière comme chez les Dadaïstes ou les Lettristes (voire notamment Paysages verbaux, 
Colonnes verbales, Avec les yeux du langage, Langue fleurie…). Prenant son inspiration dans le 
tumulte des conflits sociaux, Balestrini arrive à insuffler à son écriture et à ses collages l’énergie de la 
contestation collective.

C’est cette vitalité structurelle que la mise en scène va chercher à restituer pour faire entendre les 
voix des années de plomb, sous forme de pièce poétique, musicale et visuelle, s’apparentant à un 
oratorio politique, qui hormis la musique, puise uniquement dans l’univers de Balestrini et célèbre la 
nécessité du verbe.
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Les siècles obscurs 
machine pour 3 opérateurs / installation / concert-performance

conception, performance Judith Depaule, Julien 
Fezans, Laurent Golon, Tanguy Nédélec
développement Sylvain Buffet, Guillaume Evrard, Olivier 
Guillerminet
travail voix Valérie Joly

En juin 2011, les Laboratoires d’Aubervilliers accueillent 
en résidence Gangplank, collectif informel et protéiforme, 
qui rassemble des personnes venues de plusieurs champs 
et métiers de la production artistique contemporaine, 
autour de questions relatives au rapport de la technologie 
à la dramaturgie («dramatoolgie»). Suite à ce workshop, 
Julien Fezans, Laurent Golon, Tanguy Nédélec  et Judith 
Depaule, se retrouvent à plusieurs reprises pour continuer 
le travail d’expérimentation et développer collectivement 
un objet artistique entre l’installation et la performance.

dates et lieux - saisons 2012-2015
•	 Présentation d’une étape de travail Laboratoires d’Aubervilliers, 1er décembre 2012
•	 Présentation d’une étape de travail La Lutherie Urbaine, 3 juillet 2015
•	 performances, Confluences, Festival Extension de La Muse en Circuit, 6 et 7 mai 2016

production 
Mabel Octobre
subventionnée par le Ministère de la Culture – convention Drac Île-de-France et la Région Île-de-
France

note d’intention
Dans la dépendance du monde actuel à la technologie, son besoin sans cesse réaffirmé de maîtriser 
la modernité, tous s’efforcent d’acquérir des machines dernier cri, toujours plus puissantes et 
sophistiquées. Or, on le sait, sans même parler d’« obsolescence programmée » ou de « désuétude 
planifiée », tout matériel informatique acheté à un instant t est obsolète à un instant t+epsilon, un 
ordinateur, une caméra ou encore un téléphone le devient au plus tard à partir de son déballage et 
un microprocesseur dès le début de sa fabrication en série, etc.

L’obsolescence technologique et son accélération exponentielle ne seraient qu’un phénomène 
collatéral de l’évolution de l’humanité, si elles n’étaient devenues, avec l’avènement du numérique, 
synonymes de perte de mémoire future. En effet, le passage au numérique expose nos mémoires 
à une constante restructuration (changement constant de support, de port, de format, de norme, de 
système…) et aux accidents matériels (panne, coupure d’énergie, destruction…), les fragilisant, au 
point qu’on peut penser que nous participons à l’élaboration d’une nouvelle période « obscure », 
une période sans mémoire.
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La bonne distance

texte Michel Rostain
mise en scène Judith Depaule
avec Marc Bertolini et Chloé Vivares

dates et lieux - saison 2015-2016
•	 Espace culturel François Mauriac, Sevran, les 19 et 20 septembre 2015
•	 A domicile, Sevran, tout au long de la saison 2015-2016

production 
coproduction Mabel Octobre et Théâtre de la Poudrerie / Sevran
avec le soutien du Fonds d’Insertion pour Jeunes Artistes Dramatiques, Drac et Région Provence-
Alpes-Côte d’Azur

note d’intention
La bonne distance est un texte de Michel Rostain mis en scène par Judith Depaule, dans le cadre 
d’une commande du Théâtre de la Poudrerie de Sevran.

C’est une chose étrange que de répondre à une commande en tant que metteure en scène sans 
que ne se pose la question du choix du texte ou du sujet à monter.
Il faut s’approprier une langue étrangère imposée et réinjecter son univers. Néanmoins l’écriture du 
texte a fait l’objet d’un dialogue et j’ai pu exprimer le souhait de la présence de la musique, à gérer 
à ma convenance. Par ailleurs, la version finale du texte sera travaillée avec les deux acteurs au 
début des répétitions.
L’auteur a choisi que l’action entière se déroule au téléphone, il s’agit donc d’un dialogue entre deux 
personnages séparés par une distance imaginaire. Il y a dans cette contrainte une forme à trouver 
qui soit également en adéquation avec les spécificités du théâtre à domicile : proximité du public, 
espace contraint, simplicité de la forme, économie des moyens. 
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La guerre de mon père 

conception Judith Depaule, Vincent Deslandres
mise en scène, vidéo Judith Depaule
scénographie Tanguy Nédélec
musique Mell
collaboration images Maria Loura Estevão, JSLB
réalisation décor Tanguy Gauchet, Vincent Tronel, Sid 
Ali Zine
stage mise en scène Cécile Roqué-Alsina
avec Vincent Deslandres

dates et lieux - saison 2015-2016 
•	 Cave dîmière, Argenteuil, 2 décembre 2015
•	 Confluences, Paris (20e), du 4 au 13 décembre 2015
•	 Lycée Jean Jaurès, Argenteuil, 28 janvier 2016
•	 Confluences, Paris (20e), 17 et 18 mars 2016

production 
Mabel Octobre
subventionnée par le Ministère de la Culture – convention Drac Île-de-France et Région Île-de-France
avec le soutien de la Drac Île-de-France dans le cadre de l’Aide à Résidence
résidences de création Confluences, Paris

remerciements à toutes les personnes qui ont été interviewées
à 4ACG, ARAC, FNACA, FNCPG-CATM, Les Clionautes
et à Sophie Bouillot, Magali Chiappone-Lucchesi, Olivier Guillerminet, Ghayss Sharbo et Léa Taral

note d’intention
La guerre d’Algérie hante nos consciences. Pensée comme un mal nécessaire pour certains, comme 
un gâchis par d’autres, elle est avant tout l’expression d’un peuple en lutte pour son indépendance. 
De nombreux jeunes hommes furent appelés au nom « du maintien de l’ordre et de la pacification » 
à participer à une guerre, longtemps occultée. Comment parler d’une chose qu’on ne peut nommer ?
La guerre de mon père retrace le parcours d’un homme de 45 ans qui enquête sur le silence de son 
père, parti faire son service militaire pendant les « évènements ». 

La guerre d’Algérie a fait couler beaucoup d’encre, pourtant elle reste un sujet difficile pour la 
mémoire collective. Que savons-nous au juste des « évènements d’Algérie », officiellement désignés 
comme une guerre que depuis 1999 ? Des évènements, qui, selon les sources, auraient provoqué 
près de 500 000 morts, toutes parties confondues.

La colonisation est une plaie encore suintante. L’indépendance de l’Algérie en a marqué une 
parenthèse symbolique, sans que celle-ci n’ait jamais été fermée définitivement. Quelles en sont 
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les répercussions sur les générations à venir ? Peut-on construire un futur construit de manques ? 
Transmettre un passé troué ?

De nombreuses familles ont été directement touchées par la guerre d’Algérie. Sans compter les 
militaires de service, 1 343 000 appelés ou rappelés ont été envoyés en Algérie entre 1952 et 1962, 
soit la grande majorité des hommes nés entre 1932 et 1943. Qui, parmi eux, était alors en mesure 
de comprendre ce vers quoi on les dépêchait ? Qui pouvait mesurer les tenants d’une telle guerre 
? Certains départs furent d’ailleurs malaisés : convois bloqués, sabotage des voies ferrées qui 
emmenaient les jeunes à Marseille d’où ils prenaient le bateau.

Nos pères ont été appelés ou rappelés et longtemps ils n’en n’ont pas parlé. Au détour d’une 
conversation, un jour, nous avons appris ou compris ce que cette chose avait été, qu’ils étaient partis 
là d’où on ne revient pas indemne, à demi-mots, sans s’attarder, avec gravité ou avec détachement.

Posant la question des « zones de non-existence », autrement dit de «non-dits », nous souhaitons 
interroger le processus de réhabilitation mnésique, qui s’impose à tous, tel un exercice de légitimité 
générationnelle quand vient le temps de se définir.
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